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I ES Lettres furent ecrites de 
5 CC Londres depuis 17 28. juſ- 
qua 1730 par une perſonne 
fort connuè dans le monde; elles 

ont couru longtems manuſcriptes 

à Londres & à Paris. Deux An- 

glois les traduiſirent en 1732; 

Tune de ces Traductions fut im- 

prime aufſi-tot, & eut un debit 

prodigieux. On commenga a- 

lors à Londres I' Edition du Ma- 

nuſcript Frangois; PFauteur nous 
fit prier de la ſuprimer. Il nous 
manda pluſieurs fois qu'il ne 
pouvoit conſentir a Timpreſſion 
de ces lettres, qui avoient etc 
ecrites librement, & qui n etoien 
pas pour Ctre publiques. Nous 

deferimes à ſes remontrances, & 


A 2 nous 


PREFACE. 


nous ſuprimames un an entier 
Tedition: mais ſachant que les 
copies manuſcriptes ſe multi- 
plioient, que pluſieurs libraires 
ſe preparoient à les imprimer à 
Londres, & que Neaulme & Le- 
det en avoient commence l'im- 
preſſion à Amſterdam & à la 
Haye, étant inſtruits de plus 
que d'autres Libraires avoient fait 
traduire en Frangois la Traduc- 
tion Angloiſe de ces Lettres; il 
nous a été enfin impoſſible de 
ſuprimer plus longtems cette e- 
dition, & nous nous flattons que 
{1 nous deplaiſons malgre nous a 
Tauteur, nous ne deplairons pas 
au Public, 
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[QUAKE RS 


i 'AY cru que la doctrine & l hiſ- 
6 j toire d'un peuple fi extraordi- 
4 naire meritoient la curiofite d'un 
110 homme raiſonnable. Pour m'en 


inſtruire, j'allay trouver un des plus ce- 
: A lebres 
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lebres Quakers d'Angleterre, qui apres 
avoir étè trente ans dans le commerce, 
avoit ſoa mettre des bornes a fa fortune 
& à ſes deſirs, & 8'etoit retire dans une 
campagne auprès de Londres. Tallay 
le chercher dans fa retraite ; c'etoit une 
maiſon petite, mais bien batie, pleine 
de proprete ſans ornement. Le Quaker 
Etoit un vieillard frais, qui n'avoit jamais 
eu de maladie, parce qu'il n'avoit ja- 
mais connu les paſſions, n'y Vintempe- 
rance. Je nay point vu en ma vie 


d'air plus noble ny plus engageant que 


le ſien. Il etoit vetu, comme tous ceux 
de ſa religion, d'un habit ſans plis dans 
les cotes, & ſans boutons ſur les poches 
ny ſur les manches, & portoit un grand 
chapeau à bords rabatus comme nos Ec- 
cléſiaitiques. It me regeut avec ſon 
chapeau ſur la tete, & s'avanga vers 
moi ſans faire la moindre inclination de 
corps; mais il y avoir plus de politeſſe 


dans l'air ouvert & humain de ſon vi- 


ſage, qu il n'y en a dans l'uſage de tirer 
une jambe derricre Vautre, & de porter a 
la main ce qui eſt fait pour couvrir la 
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tete. Ami me, dit-1], je vois que tu 
es un Etranger, ſi je puis t'etre de 
quelqu'utilite, tu n'as qu'a parler. Mon- 
ſieur, lui dis- je, en me courbant le corps, 
2 & en gliſſant un pied vers lui felon n0d- 
tre coutume, je me flatte que ma juſte 
curioſitè ne vous deplaira pas, & que 
vous voudrez bien me faire Vhonneur 
de m' inſtruire de votre Religion. Les 
gens de ton pays, me répondit il, font 
trop de compliments & de reverences, 
mais je n' en ay encore vt aucun qui ait 
eu la mEme curioſitè que toi. Entre, 
& dinons d' abord enſemble. Je fis en- 
core quelques mauvais complimens, par- 

ſ ce qu'on ne ſe deffait pas de ſes habi- 
fitudes tout d'un coup, & apres un re- 
pas ſain & frugal, qui commenga & 
qui finit par une priere à Dieu, je me 
mis à interroger mon homme. je de- 
F butai par la queſtion que de bons Ca- 
> Mholiques ont fait plus d'une fois aux 
Huguenots. Mon cher Monſieur, dis- 
Ye, étes vous baptiſé? Non, me repon- 
Hit le Quaker, & mes confreres ne le 

J ont point. Comment morbleu, repris- 
: A 2 je, 
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je, vous n'etes donc pas Chretiens? 
Mon ami, repartit- il d'un ton doux, ne 
jure point; nous ſommes Chretiens, & 
tachons d'etre bons Chretiens, mais nous 
ne penſons pas que le Chriſtianiſme con- 
ſiſte à jetter de Veau ſur la tete d'un en- 
fant. Eh bon Dieu! repris-je outré 
de cette impiete, vous avez donc oublie 
que Jeſus Chriſt füt baptiſe par Jean. 
Amy point de juremens, encore un 
coup, dit le benin Quaker. Le Chriſt 
recut le bapteme de Jean, mais il ne 
baptiſa jamais perſonne ; nous ne ſom- 
mes pas les diſciples de Jean, mais du 
Chriſt. La bonnefoy de mon Quaker 
me faiſoit compaſſion, & je voulois à 
toute force qu'il ſe fit baptiſer. S'il ne 
falloit que cela pour condeſcendre a ta 1 
foibleſſe, nous le ferions volontiers, re- 
partit- il gravement; nous ne cand. C 
nons perſonne pour uſer de la ceremo- Þ 4 
nie du bapteſme, mais nous croions que . 
ceux qui profeſſent une religion toute 
ſainte & toute ſpirituelle, doivent s abſ- 
tenir autant qu'ils le peuvent des cere- 
monies Judaiques, En voicy bien d'une | 
autre, 
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autre, m'ecriay-Jje; des ceremonies Ju- 
daiques! Oüi, mon ami, continua-t-1I, 
& ſi Judaiques, que pluſieurs Juifs en- 
core aujourd'hui uſent quelquefois du 
bapteſme de Jean. Conſulte Pantiquite, 
elle t'aprendra que Jean ne fit que re- 


= nouveller cette pratique, laquelle e- 


toit en uſage longtems avant lui parmi 
les Hebreux, comme le pelerinage de la 
Meque I'etoit parmi les Ifmaelites. Je- 
ſus voulut bien recevoir le bapteme de 
Jean, de meme qu'il s'etoit ſoumis a la 
circonciſion; mais, & la circonciſion & 
le lavement d' eau, doivent Etre tous deux 
abolis par le baptème du Chriſt, ce bap- 
tème de l'eſprit, cette ablution de l'ame 
qui ſauve les hommes. Auſſi le precur- 
ſeur jean diſoit, Fe vous baptiſe 2 la 
veritè avec de Peau, mais un autre vi- 
endra apres mot plus puiſſant que moi & 
dont je ne ſuis pas digne de porter les ſan- 
dalles, celui-la vous baptiſera avec le 


eu & le ſarnt eſprit. Auſſi le grand 
apötre des Gentils, Paul, écrit aux Co- 
Frinthiens, le Chriſt ne ma pas envoye 
Pour baptifer, mais pour precher  Evan- 
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gile; auſſi ce meme Paul ne baptita ja- 
mais avec de l'eau que deux perſonnes, 
encore fùt- ce malgre lui. II circoncit 
ſon diſciple Tunothee, les autres Apotres 
circonciſoient auſſi tous ceux qui vou- 
loient Vetre; es tu circoncis, ajouta-t-il? 
Je lui repondis que je n'avois pas cet 
honneur. Eh bien, dit-il, ami tu es 
Chrétien ſans Etre circoncis, & moi ſans 
etre baptiſe. Voila comme mon faint 
homme abuloit aſſez ſpecieuſement de 
trois ou quatre paſſages de la ſainte E- 
criture qui ſembloient favoriſer ſa ſecte, 
mais il oublioit de la meilleure foi du 
monde une centaine de paſſages qui I'e- 
craſoient. Je me gardai bien de lui ri- 
en conteſter, il n'y a rien a gagner a- 
vec un enthouſiaſte. Il ne faut point 
s'aviſer de dire a un homme les def- 
fauts de ſa maitreſſe, ny à un plaideur 
le foible de ſa cauſe, ny des raiſons à 
un illumine. Ainſi je paſſai a d'autres 
queſtions. 

A legard de la Communion, luy dis- 
Je, comment en uſez vous? Nous n'en 
uſons point, dit- il. Quoi, point de Com- 

munion? 
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munion ? Non, point d'autre que celle 
des cœurs. Alors il me cita encore les 
Ecritures; il me fit un fort beau ſermon 
contre la Communion, & me parla d'un 
ton d'inſpire pour me prouver que les 
Sacremens etoient tous d'invention hu- 
maine, & que le mot de Sacrement ne 


+ ſe trouvoit pas une ſeule fois dans I'E- 


vangile. Pardonne, dit-il, a mon igno- 
rance, je ne tay pas aporte la centieme 
partie des preuves de ma religion, mais 
tu peux les voir dans Vexpoſition de no- 
tre foy par Robert Barclay. C'eſt un 
des meilleurs livres qui ſoit jamais ſorti 
de la main des hommes; nos ennemis 
conviennent qu'il eſt tres dangereux, 
cela prouve combien il eſt raiſonnable. 
Je luy promis de lire ce livre, & mon 
Quaker me crut deja converti. Enſui- 
te il me rendit raiſon en peu de mots 
de quelques ſingularités qui expoſent 
cette ſecte au mepris des autres. A- 
vouè, dit-il, que tu as eu bien de la 
peine a t'empecher de rire, quand Jay 
repondu a toutes tes civilites avec mon 
chapeau ſur la tete, & en te tutoyant. 

A 4 Cependant 


8 L ETTRE S 
Cependant tu me parois trop inſtruit, 
pour ignorer que du tems du Chriſt, au- 
cune nation ne tomboit dans le ridicule 
de ſubſtituer le plurier au ſingulier; on 
diſoit a Ceſar Auguſte, Fe tame, je 
te prie, je te remercie; il ne ſouffroit pas 
meme qu'on I'apellat Monſieur, Dominus. 
Ce ne fut que tres longtems apres lui 
que les hommes &aviſerent de ſe faire 
apeller vous au lieu de tu, comme s' ils 
etoient doubles, & d' uſurper les titres 
impertinensde Grandeur, d Eminence, de 
Saintete que des vers de terre donnent a 
d'autres vers de terre, en les aſſurant 
qu'ils ſont avec un profond reſpect, & 
une fauſſete infame, leurs tres humbles 
& tres obeiſſants ſerviteurs. C' eſt pour 
etre plus ſur nos gardes contre cet in- 
digne commerce de menſonge & de 
flatteries que nous tutoyons également 
les Roys & les charboniers, que nous ne 
ſaluons perſonne, n' ayans pour les hom- 
mes que de la charite, & du reſpect que 
pour les loix. 
Nous portons auſſi un habit un peu 
different des autres hommes, afin que 
| Ce 
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ce ſoit pour nous un avertiſſement con- 
tinuel de ne leur pas reſſembler. Les 
autres portent les marques de leurs di- 
gnites, & nous celles de l' humilitè Chre- 
tienne. Nous fuyons les afſemblees de 
plaiſir, les ſpectacles, le jeu; car nous 
ſerions bien à plaindre de remplir de ces 
bagatelles des cœurs en qui Dieu doit 
habiter. Nous ne faiſons jamais de ſer- 
mens, pas mEme en juſtice ; nous pen- 
ſons que le nom du tres haut ne doit 
point Etre proſtitue dans les debats mi- 
ſerables des hommes. Lorſqu'il faut 
que nous comparoiſſions devant les ma- 
giſtrats pour les affaires des autres (car 
nous n avons jamais de proces) nous af- 
firmons la verite par un ozy ou par un 
non, & les Juges nous en croient ſur nò- 
tre ſimple parole, tandis que tant d'au- 
tres Chretiens ſe parjurent ſur 'Evan- 
gile. Nous n'allons jamais a la guerre; 
ce n'eſt pas que nous craignions la mort, 
au contraire nous beniflons le moment 
qui nous unit a Tetre des Etres, mais 
Ceft que nous ne ſommes ny loups, ny 
tigres, ny dogues, mais hommes, mais 
Chretiens. 
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Chretiens. Notre Dieu qui nous a or- 
donne d'aimer nos ennemis, & de ſouf- 
frir ſans murmure, ne veut pas ſans 
doute que nous paſſions la mer pour al- 
ler egorger nos freres, parce que des 
meurtriers vetus de rouge, avec un bon- 
net haut de deux pieds enrollent des ci- 
toyens en faiſant du bruit avec deux pe- 
tits batons fur une peau d'aſne bien ten- 
due. Et lorſqu'apres des batailles ga- 
gneestout Londres brille d' illuminations; 
que le ciel eſt enflamme de fuſees, que 
Pair retentit du bruit des actions de gra- 
ces, des cloches, des orgues, des canons, 
nous gemiſſons en filence ſur ces meur- 
tres qui cauſent la publique allegreſſe. 
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SECONDE 


* WWE. 


SUR LES 


OUAKERS. 


Elle fit a peu pres la converſation 
que j eus avec cet homme ſingu- 
lier. Mais je fus bien ſurpris quand le 


des Quakers. Ils ont pluſieurs cha- 
pelles a Londres; celle ou jallay eſt pres 
de ce fameux pillier que l'on appelle le 
Monument. On <etoit deja aſſemble, 
lors que Jentrai avec mon conducteur. 
Il y avoit environ quatre cens hommes, 
dans Vegliſe, & trois cent femmes. Les 
femmes ſe cachoient le viſage avec leur 
eventail, les hommes etoient couverts 
de leurs larges chapeaux; tous <toient 

aſſis 


dimanche ſuivant il me mena a l' Egliſe £ +>. 
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aſſis, tous dans un profond ſilence. Je 
paſſai au milieu deux ſans qu'un ſeul 
levãt les yeux fur moi. Ce filence du- 
ra un quart d' heure: enfin un d'eux ſe 
leva, ota ſon chapeau, & apres quel- 
ques grimaces & quelques ſoupirs, de- 
bita moitie avec la bouche, moitiè avec 
le nez un galimatias tire a ce qu'il cro- 
yoit de TEvangile, ou ny lui ny per- 
ſonne n'entendoit rien. Quand ce fai- 
ſeur de contorſions elit fini ſon beau 
monologue, & que I'aflemblee ſe fut ſe- 
parce toute edifice, & toute ſtupide, je 
demandai à mon homme pourquoi les 
plus ſages d entre eux ſouffroient de 
pareilles ſotiſes. Nous ſommes obliges 
de les tolerer, me dit il, parce que nous 
ne pouvons pas ſavoir ſi un homme qui 
ſe leve pour parler ſera inſpirè par Veſ- 


prit ou par la folie. Dans le doute 


nous ecoutons tout patiemment, nous 
permettons mème aux femmes de par- 
ler; deux ou trois de nos devotes ſe trou- 
vent ſouvent inſpirees a la fois, & c'eſt 
alors qu'il ſe fait un beau bruit dans la 
maiſon du Seigneur. Vous n'avez donc 
| point 
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point de Preſtres, lui dis- je. Non, mon 
ami, dit le Quaker, & nous nous en trou- 
vons bien. Alors ouvrant un livre 
de ſa ſecte, il lut avec emphaſe ces pa- 
roles: A Dieu ne plaiſe que nous oſi- 
ons ordonner a quelqu'un de recevoir le 
St. Efprit le dimanche a l'excluſion de 
tous les autres fideles. Grace au ciel, 
nous ſommes les ſeuls fur la terre qui 
n'ayons point de Preſtres. Voudrois tu 
nous 6ter une diſtinction fi heureuſe? 
Pourquoi abandonnerons nous notre en- 
fant à des nourices mercenaires, quand 
nous avons du lait à lui donner? Ces 
mercenaires domineroient bientot dans 
la maiſon, & opprimeroient la mere & 
Venfant, Dieu a dit, vous avez reg 
gratis, donnez gratis. Ironsnous apres 
cette parole marchander I'Evangile, ven- 
dre VEſprit Saint, & faire d'une aſſem- 
blee de Chretiens une boutique de mar- 
chands? Nous ne donnons point d'ar- 
gent à des hommes vetus de noir pour 
aſſiſter nos pauvres, pour enterrer nos 
morts, pour prècher les fideles; ces 
ſaints em plois nous ſont trop chers pour 

nous 


res 


nous en decharger ſur d'autres. Mais 
comment pouvez vous diſcerner, inſiſtay- 
je, fi c'eſt VEſprit de Dieu qui vous a- 
nime dans vos diſcours? Quiconque, 
dit-il, priera Dieu de l'eclaircir, & qui © 
annoncera des verites evangeliques qu'il 
ſentira, que celui-la ſoit ſur que Dieu 
inſpire. Alors il m'accabla de cita= * 
tions de I'Ecriture, qui demontroient 
ſelon lui qu'il n'y a point de Chriſtia- 
niſme ſans une revelation immediate, 
& il ajouta ces paroles remarquables: 
Quand tu fais mouvoir un de tes mem- 
bres, eſt-ce ta propre force qui le re- 
mue? Non, ſans doute, car ce mem- 
bre a ſouvent des mouvemens involon- 
taires; c'eſt donc celui qui a cree ton 
corps qui meut ce corps de terre. Et 
les idees que recoit ton ame, eſt-ce toi : 
qui les forme? Encore moins, car elles 
viennent malgrè toi; c'eſt donc le crea- 
teur de ton ame qui te donne tes idées; 
mais comme il a laifſe a ton cœur la li- 
berté, il donne à ton eſprit les idées 
que ton cœur merite; tu vis dans Dieu, 
tu agis, tu penſe dans Dieu. Tu nas ; 
| donc 
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donc qu'a ouvrir les yeux a cette lumi- 
ere qui claire tous les hommes, alors 
tu verras la verite, & la feras voir. Eh! 
voila le Pere Malebranche tout pur, m'e- 
criay- je. Je connois ton Malebranche, 
dit-il; il Etoit un peu Quaker, mais il 
ne Vetoit pas afſez. Ce ſont la les cho- 
ſes les plus importantes que J'ai apriſes 
touchant la doctrine des Quakers; dans 
la premiere Lettre vous aurez leur hiſtoire 
que vous trouverez encore plus ſinguliere 
que leur doctrine. 
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TROISIEME 
LET TX E 
SUR LES 


OUAKERS. 


OUS avez deja vu que les Qua- 
kers datent depuis Jeſus Chriſt, 
qui fut felon eux le premier Quaker. 
La Religion, diſent-ils, füt corrompue 
preſque apres ſa mort, & reſta dans cette 
corruption environ 1600 annees. Mais 
il y avoit toujours quelques Quakers ca- 
ches dans le monde, qui prenoient ſoin 
de conſerver le feu fſacre, eteint par 
tout ailleurs, juſqu'a ce qu'enfin cette 
lumiere $'etendit en Angleterre en Van 
1042. 

Cx fat dans le tems que trois ou qua- 
tre ſectes dechiroient la Grande Bretagne 


par i 
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par des guerres civiles entrepriſes au nom 
de Dieu, qu'un nomme Georges Fox, 
du comre de Leiceſter, fils d'un ouvrier - 


en ſoye, s aviſa de precher en vrai apotre 
a ce qu'il pretendoit, c'eſta dire, ſans ſca- 
voir ny lire ny ecrire, Ceetoit un jeune 
homme de vingt cinq ans, de mœurs 
irreprochables & ſaintement fol. II é- 
toit vètu de cuir depuis les pieds juſqu'a 
la tete, il alloit de village en village cri- 
ant contre la Guerre & contre le Clerge. 
2 S'il n'avoit preche que contre les gens 
de guerre, il n'avoit rien a craindre, 
mais il attaquoit les gens d'Egliſe. 11 
fut bien-tot mis en priſon; on le menaa 
Darby devant le Juge de Paix. Fox ſe 
7 preſenta au Juge avec ſon bonnet de 
cuir ſur la tete. Un ſergent lui donna un 
grand ſoufflet, en lui diſant, Gueux ne 
ſais tu pas qu'il faut paroitre tete nuE 
devant Mr, le Juge ? Fox tendit l'autre 
joue, & pria le ſergent de vouloir bien 
lui donner un autre ſoufflet pour l'amour 
de Dieu. Le Juge de Darby voulut lui 
faire preſter ſerment avant de Vinterro- 


ger; mon amy, ſache, dit- il au Juge, que 


B je 


weren 
je ne prends jamais le nom de Dieu en 
vain. Le Juge voyant que cet homme le 


tutoyoit, Venvoya aux Petites-maiſons 


de Darby pour y Etre fouetté. Georges 
Fox alla en u dean Dieu à Vhopital des 
fols, ou l'on ne manqua pas d executer 


a la rigueur la ſentence Us Juge. Ceux 
qui lui infligerent la penitence du foilet | 


furent bien ſurpris quand il les pria de 
lui appliquer encore quelques coups de 
verges pour le bien de ſon ame. Ces 
Meflieurs ne ſe firent pas prier ; Fox edit 
fa double doſe, dont il les remercia tres 
cordialement : il ſe mit 2 les precher. 


D'abord'on rit, enſuite on Vecouta, & 
comme Ventoufiaſme eſt une maladie 1 


qui ſe 'Pagne, pluſieurs furent perſuades, 
& ceux qui Vavoient fotietts devinrent 
ſes premiers diſciples, Delivre de fa 
priſon il courut les champs avec une 
douzaine de proſelytes prechant toujours 
contre le Clerge, & foũetté de tems en 
tems. Un jour étant mis au pilory, il 


harangua tout le peu ple avec tant de * 


force, qu'il convertit une cinquantaine 


d'auditeurs, & mit le teſte tellement 
dans 


SUR LES ANGLOIS. 19 


dans ſes intereſts, qu'on le tira en tu- 
2 multe du trou ou il étoit, on alla cher- 
cher le cure Anglican dont le credit a- 


voit fait condamner Fox a ce ſuplice, 
& on le piloria a fa place. 
Il ofa bien convertir quelques ſoldats 


de Cromwell qui quitterent le metier 
des armes, & refuſerent de preter le ſer- 


ment. Cromwell ne vouloit pas d'une 
ſecte ou on ne ſe battoit point, de meme 
que Sixte Quint auguroit mal d'une 


ſecte, dove non ſi chiavava: il ſe ſer- 


vit de ſon pouvoir pour perſecuter ces 
nouveaux venus. On en rempliſſoit les 


priſons, mais les perſecutions ne ſervent 
preſque jamais qu'a faire des proſelytes. 


Ils ſortoient de leurs priſons affermis 
Hans leur creance, & ſuivis de leurs 
Feolliers qu'ils avoient convertis. Mais 
Foicy ce qui contribua le plus a Etendre 
a ſecte. Fox ſe croyoit inſpire, il crit 
i dar conſequent devoir parler d'une ma- 
diere differente des autres hommes. II 
2 mit a trembler, a faire des contor- 
ö ons & des grimaces, à retenir ſon ha- 
eine, a la pouſſer avec violence; la Pre- 
B 2 treſſe 


20 s 


treſſe de Delphes n' eut pas mieux fait. 
En peu de tems il aquit une grande ha- 
bitude d' inſpiration, & bien-tot apres il 
ne fut plus guere en ſon pouvoir de par- 
ler autrement. Ce fut le premier don 
qu'il communiqua a ſes diſciples. Ts 
firent de bonne foy toutes les grimaces 
de leur maitre, ils trembloient de toutes 
leurs forces au moment de Vinſpiration, 
De là ils en eurent le nom de Quakers, 
qui ſignific Trembleurs. Le petit peu- 


ple s amuſoit a les contrefaire, on tren- 
bloit, on parloit du nez, on avoit des 
convulſions, & on croyoit avoir le St. 
Eſprit. II leur faloit quelques miracle 


ils en firent. 


Lx Patriarche Fox, dit publiquement 


a un Juge de Paix, en preſence d'une 


grande afſemblce, Ami prends garde i 
toy, Dieu te punira bien- tit de perſecu - 
ter les Saints. Ce . Juge ctoit un 3. 


vrogne qui s' enyvroit tous les jours <>! 


mauvauiſe bierre & d' eau de vie, il mou- 
ri&t d'apoplexie deux jours apres pre. 
ciſement comme il venoit de ſigner u 3 
ordre pour envoyer quelques Quake 3 


„ ²˙ A r * 
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en priſon. Cette mort ſoudaine ne fut 


point attribucea Vintemperance du Juge; 


tout le monde la regarda comme un ef- 
fet des predictions du ſaint homme; 
cette mort fit plus de Quakers, que mille 
ſermons & autant de convulſions n'en 
auroient pu faire. Cromwell voyant 


que leur nombre augmentoit tous les 


jours vouliit les attirer a fon party, il 
leur fit offrir de l'argent; mais ils fu- 
rent incorruptibles, & il dit un jour que 
cette Religion étoit la ſeule contre la- 
quelle il n'avoit pu prevaloir avec des 


guinées. 
ILs furent quelquefois perſecutes ſous 


Charles Second, non pour leur religion, 
mais pour ne vouloir pas payer les dix- 
mes au Clerge, pour tutoyer les Ma- 
giſtrats, & refuſer de preter les ſermens 
preſcrits par la loy. 


ENFI1N Robert Barclay, Ecoſſois, pre- 


ſenta au Roy en 1675, ſon Apologie des 
2 Quakers, ouvrage auſſi bon qu'il pou- 
voit l'ètre. L'Epitre dedicatoire a Charles 


Second contient non des baſſes flateries, 
mais des verites hardies, & des conſeils 
B 3 | juites, 
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juſtes. Tu as goute, dit-il a Charles 
« à la fin de cette Epltre, de la douceur 
c & de Vamertume, de la proſperite 
« & des plus grands malheurs; tu as été 
et chaſſe des pays ol tu regne, tu as ſen- 
« ti le goids de l'oppreſſion, & tu dois 
« ſavoir combien l' oppreſſeur eſt deteſ- 
« table devant Dieu, & devant les hom- 
« mes: que ſi apres tant d'epreuves & 
&« de benedictions ton cœur s' endurciſ- 
« ſoit, & oublioit le Dieu qui $'eſt ſou- 
« venu de toy dans tes diſgraces, ton 
« crime en ſeroit plus grand, & ta con- 
« damnation plus terrible; au lieu donc 
« d' ecouter les flateurs de ta cour, Ecou- 
te te la voix de ta conſcience, qui ne te 
« flatera jamais. Je ſuis ton del 
« amy & ſujet, Barclay. 


Cx qui eſt plus etonnant, c'eſt que 
cette lettre Ecritte a un Roy par un par- 
ticulier obſcur eùt ſon effet, & la per- 
ſecution ceſſa. 


QUATRIE'ME | 
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QUATRIEME 


LEI TRE 


SUR LES 


JQUAKERS. 


NVIRON ce tems parut Iilluſtre 
Guillaume Pen, qui etablit la puiſ- 
ſance des Quakers en Amerique, & qui 
les auroit rendu reſpectables en Europe, 
ſi les hommes pouvoient reſpecter la ver- 
tu ſous des apparences ridicules. II é- 
toit fils unique du Chevalier Pen, Vice- 
Amiral d' Angleterre, & favory du Duc 
d'Yorc, depuis Jaques Second. 
GUILLAUME PEN à Tage de quinze 
ans rencontra yn Quaker à Oxford, ou 


i faiſoit ſes Etudes; ce Quaker le per- 


ſuada, & le jeune homme, qui Etoit vif, 


naturellement eloquent, & qui avoit de 
B 4 Vaſcendance 
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Vaſcendance dans fa phiſionomie & dans 
ſes manieres, gagna bien-tot quelques 
uns de ſes camarades; il etablit inſenſi- 
blement une ſociete de jeunes Quakers 
qui s' aſſembloient chez lui, de forte qu'il 
ſe trouva chef de ſecte a Vage de ſeize 
ans, 

Dy retour chez le Vice-Amiral fon 
pere, au ſortir du college, au lieu de ſe 
mettre a genoux devant lui & de lui 
demander ſa benediction, ſelon l'uſage 
des Anglois, il l'aborda le chapeau ſur la 
tere, & lui dit, Je ſuis fort aiſe Vami 
de te voir en bonne ſante. Le Vice- 
Amiral crùt que ſon fils etoit devenu 
fol; il s aperęũt bientot qu'il etoir Qua- 
ker, il mit en uſage tous les moyens que 
la prudence humaine peut employer 
pour l'engager a vivre comme un autre. 
Le jeune homme ne repondit à ſon pere 
qu'en Fexhortant a fe faire Quaker lui 
meme. Enfin le pere ſe relicha a ne 
lui demander autre choſe finon qu'il 
allat voir le Roy & le Duc d'Yorc le cha- 
peau ſous le bras, & qu'il ne les tutoyat 
point. Guillaume repondic que fa con- 

ſcience 
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ſcience ne le lui permettoit pas, & le 
pere indigne & au deſeſpoir le chaſſa de 
fa maiſon. Lejeune Pen remercia Dieu 
de ce qu'il ſouffroit deja pour ſa cauſe; 
* 1] alla precher dans la cite, il y fit beau- 

coup de proſelytes. 
xs Preches des Miniſtres eclairciſ- 
ſoient tous les jours, & comme il etoit 
jeune, beau, & bien fait, les femmes de 
la cour & de la ville accouroient devo- 
tement pour l' entendre. Le patriarche 
George Fox vint du fond de l' Angle- 
terre le voir à Londres, ſur ſa reputa- 
tion; tous deux reſolurent de faire des 
miſſions dans les pays etrangers; ils s em- 
harquerent pour la Hollande, apres avoir 
laifſe des ouvriers en aſſez bon nombre 
pour avoir ſoin de la vigne de Londres. 
LruRs travaux eurent un heureux 
ſucces a Amſterdam ; mais ce qui leur 
fit plus d'honneur, & ce qui mit le plus 
leur humilite en danger, fut la recep- 
tion que leur fit la Princeſſe Palatine 
Elizabeth, tante de George premier Roy 
d' Angleter e, femme illuſtre par ſon eſ- 
prit & par ſon ſgavoir, & a qui Des 
Cartes 
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Cartes avoit dedie ſon Roman de Philo- 
ſophie. 

ELLE &toit alors retire à la Haye, ou 
elle vit les Amis, car c'eſt ainſi qu'on ap- 
pelloit alors les Quakers en Hollande, 
Elle eũt pluſieurs conferences avec eux, 
ils precherent ſouvent chez elle, & s ils 
ne firent pas delle une parfaite Qua- 
kereſſe, ils avouerent au moins quelle 

n' toit pas loin du Royaume des Cieux. 
Les Amis ſemerent auſſi en Allemagne, 


mais ils y recueillerent peu; on ne gou- 


ta pas la mode de tutoyer dans un pays 


ou il faut toujours les termes d- Alteſſe 
& d' Excellence. Pen repaſſa bien- 
tot en Angleterre fur la. nouvelle de la 
maladie de ſon pere, il vint recueillir 
ſes derniers ſoupirs. Le Vice-Amiral 
ſe reconcilia avec lui & Vembraſla avec 
tendreſſe quoi qu n fut d'une differente 
religion. Mais Guillaume Vexhorta en 
vain à ne point recevoir le ſacrement, 


homme recommanda inutilement à 


; Guillaume d'avoir des boutons ſur ſes 


W” 4 


manches 


4 
5 
: 
4 
; 
1 
: 
5 
3 
| 
| 


& à mourir Quaker, & le vieux bon 4 
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manches & des ganſes 4 ſon chapeau 


GUILLAUME herita de grands biens 
parmi leſquels il fe trouvoit des dettes 
de la couronne pour des avances faites - 
par le Vice-Amiral dans des expeditions 
maritimes. Rien n'etoit aoins aſſuré 
alors que l argent du par te Roy. Pen 
fut oblige d aller tutoyer Charles Second 
& ſes Miniſtres, plus d'une fois; pour ſon 
payement. Le gouvernement lui donna 
en 1680, au lieu d' argent la proprietẽ 
& la ſouverainete d'une. Province d' A- 
merique, au ſud de Maryland. Voila un 


F Quaker devenu BSouverain. Il partit 


pour ſes nouveaux Etats avec deux vaiſ- 


fanx charges de Quakers, qui le ſuivi- 
rent. On appella des lors le pays Pen- 


filvania, du nom de Pen; il y fonda la 


ville de Philadelphie, qui eſt aujourdhui 
tres floriſſante. Il commenga par faire 
une ligue avec les Ameriquains ſes voi- 
fins. Ceeſt le ſeul traitè entre ces peu- 
ples & les Chretiens qui n'ait point etc 
juré, & qui n'ait point ere rompn. Le 


nouveau ſouverain fat auſſi le legiſlateur 
de 
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de la Penſilvanie, il donna des loix tres 
ſages, dont aucune n'a Ete changee de- 
puis lui. La premiere eſt de ne mal- 
traiter perſonne au ſujet de la Religion, 
& de regarder comme freres tous ceux 
qui croient un Dieu. 

A PEINE <ut-1] etabli ſon gouverne- 
ment que pluſieurs marchands de I'A- 
merique vinrent peupler cette colonie. 
Les naturels du pays au lieu de fuir dans 
les forets, s' accoutumerent inſenſible- 
ment avec les pacifiques Quakers. Au- 
tant ils deteſtoient les autres Chretiens 
conquerans & deſtructeurs de l'Ame- 
rique, autant ils aimoient ces nouveaux 


venus. En peu de tems un grand nom- 


bre de ces pretendus Sauvages charmé 
de la douceur de ces voiſins, vinrent en 
foule demander à Guillaume Pen de les 
recevoir au nombre de ſes vaſſaux. 
C'etoit un ſpectacle bien nouveau qu'un 
Souverain que tout le monde tutoyoit, 
& a qui on parloit le chapeau ſur la tète; 
un gouvernement ſans Pretres, un peu- 
ple fans armes, des citoyens tous egaux, 

A 


SUR LES ANGLOIS. 29 


a la Magiſtrature pres, & des voiſins ſans 
jalouſie. 
. GuiLLAUME PEN pouvoit ſe vanter 
d'avoir apporte ſur la terre Vage d'or, 
dont on parle tant, & qui n'a vraiſem- 
blablement exiſte qu'en Penſilvanie. II 
revint en Angleterre pour les affaires de 
ſon nouveau pays. Apres la mort de 
Charles Second, le Roy Jaques, qui a- 
voit aime ſon pere, etit la meme affec- 
tion pour le fils, & ne le conſidera plus 
comme un ſectaire obſcur, mais comme 
un tres grand homme. La politique 
du Roy s'accordoit en cela avec ſon 
gout. II avoit envie de flatter les Qua- 
kers en aboliſſant les Loi faites contre 
les Non-Conformiſtes, afin de pouvoir in- 
troduire la Religion Catholique à la fa- 
veur de cette liberte. Toutes les ſectes 
d'Anglcterie virent le piæge, & ne s'y 
laiſſerent pas prendre; elles font tou- 
jours reunies contre le Catholiciſme, leur 
ennemi commun. Mais Pen ne crut 
pas devoir renoncer à ſes principes pour 
favoriſer des Proteſtans qui le haitlotent, 
contre 
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contre un Roy qui l'aimoit. Il avoit 
etabli la liberte de conſcience en Ame- 
rique, il n'avoit pas envie de vouloir 
paroitre la detruire en Europe; il de- 
meura donc fide] a Jaques Second, au 
point qu'il fut generallement accuſe d'e- 
tre Jeſuite. Cette calomnie Iaffligea 
ſenſiblement, il fut oblige de s' en juſti- 
fier par des Ecrits publics. Cependant 
le malheureux Jaques Second, qui com- 
me preſque tous les Stuards Etoit un 
compole de grandeur & de foibleſſe, & 
qui comme eux en fit trop & trop peu, 
perdit ſon Royaume ſans qu'on pùt dire 
comment la choſe arriva. 
* TovTss les ſectes Angloiſes regurent 
de Guillaume Troifieme & de ſon Par- 
lement, cette mEme libertè qu'elles na- 
voient pas voulu tenir des mains de 
Jaques. Ce füt alors que les Quakers 
commencerent a jouir par Ja force des 
loix de tous les privileges dont ils ſont 
en poſſeſſion aujourd'hui. Pen, apres a- 
voir vii enfin fa ſecte Etablie ſans contra- 
diction dans le pays de ſa naiſſance, re- 
tourna 
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tourna en Penſilvanie. Les ſiens & les 
Ameriquains le regurent avec des larmes 
de joye, comme un pere qui revenoit 
voir ſes enfans. Toutes ſes loix avoi- 
ent ets religieuſement obſervees pen- 
dant fon abſence; ce qui netoit arrive a 
aucun legiſlateur avant lui. Il reſta 
quelques annees a Philadelphie: il en 
partit enfin malgre lui pour aller ſolli- 
citer a Londres des avantages nouveaux 


en faveur du commerce des Penſilvains; 


il ne les revit plus, il mourut a Londres 


; 1 en I 7 I 8. 


Je ne puis deviner quel ſera le ſort 


de la Religion des Quakers en Amerique, 


mais je vois qu'elle deperit tous les jours à 
Londres. Par tout pays la Religion do- 
minante, quand elle ne perſecute point, 
engloutit A la longue toutes les autres. 
Les Quakers ne peuvent Etre membres 


du Parlement, ny poſſeder aucun office, 


4 parce qu'il faudroit preter ſerment, & 


qu' ils ne veulent point jurer ; ils ſont re- 


{ quits à la neceflits de gagner de Vargent 


par le commerce. Leurs enfans enri- 
chis 
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chis par l'induſtrie de leurs peres, veu- 
lent jour, avoir des honneurs, des bou- 
tons, & des manchettes, ils ſont honteux 
d'etre appelles Quakers, & ſe font Pro- 
teſtans pour Etre a la mode. | 
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CINQUIE ME 


LEITER E 


SUR LA 


RELIGION 


ANGLICANE. 


ES T icy le pays des Sectes: mul- 
tæ ſunt manſiones in domo patris 


mei: un Anglois comme homme libre va 
au ciel par le chemin qui lui plait. 


CEPENDANT quoique chacun puiſſe 


7 icy ſervir Dieu à fa mode, leur verita- 
ble Religion, celle ou Von fait fortune, 
2 eſt la ſecte des Epiſcopaux, appellee ! E- 
gliſe Anglicane, ou VEgliſe par excel- 
lence. On ne peut avoir d'employ ny 
en Angleterre ny en Irlande fans Etre 


du nombre des fideles Anglicans. Cette 
|: raiſon 
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raiſon, qui eſt une excellente preuve, a 
converti tant de Nonconformiſtes qu'au- 
jourd'hui il n'y a pas la vingtieme partie 
de la nation qui ſoit hors du giron de 
V'Egliſe dominante. 

Lx Clerge Anglican a retenu beaucoup 
des Ceremonies Catholiques, & ſur tout 
celle de recevoir les Dixmes avec une at. 
tention tres ſcrupuleuſe. Ils ont auff 
la pieuſe ambition d'Ctre les maitres. 

Dex plus, ils fomentent autant qu'il f 
peuvent dans leurs ouailles un faint 
zèle contre les Nonconformiſtes. Ce 
zele Etoit aſſez vif ſous le gouverne: 
ment des Toris, dans les dernieres anne: 
de la Reine Anne; mais il ne s'étendot 
pas plus loin qu'a caſſer quelquefois le; | 
vitres des Chapeles heretiques, car |: ? 
rage des ſectes a fini en Angleterre aver . 
les guerres civiles, & ce n' ctoit plus ſor; ? 


mer encore agitèe longtems apres la tem. 

peſte. Quand les Whigs & les Toris de- 

chirerent leur pays, comme autrefoi 2 
les Guelphes & Gibelins, il fallut bien e 
que laReligionentrit dans les partis; la 
To » 


{ 
la Reine Anne que les bruits ſourds d'une Þ 1 
| 
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2? Toris<toient pour l' Epiſcopat, les Whigs 
le vouloient abolir, mais ils ſe ſont con- 
tentés de l'abbaiſſer quand ils ont ete les 
maitres. 


Du tems que le Comte Harley d'Ox- 


ford & Milord Bolingbroke faiſoient 
boire la ſanté des Toris, I Egliſe Angli- 
cane les regardoit comme les defen- 
ſeurs de ſes ſaints privileges. L'aſſem- 
blee du bas Clerge, qui eſt une eſpece de 
chambre des communes compoſce d'Ec- 
cleſiaſtiques, avoit alors quelque credit; 
elle jouiſſoit au moins de la liberté de 
L gaſſembler, de raiſonner de controverſe, 
& de faire bruler de tems en tems quel- 
ques livres impies, c'eſt a dire, ecrits 
contre elle. Le Miniſtere qui eſt Whig 
aujourdhui ne permet pas ſeulement à 
ces Meſſieurs de tenir leur afſemblee, ils 
ſont reduits dans l obſcuritè de leur par- 
roiſſe au triſte employ de prier Dieu 
pour le Gouvernement, qu'ils ne ſeroi- 
ent pas faches de troubler. 


Quant aux Evèques qui ſont vingt 


[& fix en tout, ils ont ſeance dans la 


Chambre haute en depit des Whigs, par- 


4 vi ce 
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ce que le vieil abus de les regarder com- 
me Barons ſubſiſte encore. Il y a une 
clauſe dans le ſerment que l'on prete a 
TEtat laquelle exerce bien la patience 
Chretienne de ces Meſſieurs; on y pro- 
met d' tre de I'Egliſe comme elle eſt e- 
tablie par la Loy. Il n'y a guere d' E- 
veques, de Doyens, d'Archipretres qui ne 
penſent Tetre de droit divin; c'eſt donc 
un grand ſujet de mortification pour eux 

etre obliges d'avoüer, qu'ils tiennent 
tout d'une miſerable Loy faite par des 
profanes laiques. Un ſavant Religieux 
(le Pere Courayer) a écrit depuis peu un 
livre pour prouver la validite & la ſuc- 
ceſſion des Ordinations Anglicanes, 
Cet ouvrage a été proſcrit en France; 
mais croyez vous qu'il ait pl au Miniſ- 
tere d'Angleterre? Point du tout; les 
maudits Whigs ſe ſoucient très peu que 
la ſucceſſion Epiſcopale ait ete interrom- 
pue chez eux ou non, & que l' Evèque 


Parker ait été conſacré dans un Cabaret 
(comme on le veut) ou dans une E- 
gliſe; ils aiment mieux mème que les 


Eveques tirent leur autorite du Parle- 
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ment pluſtot que des Apdtres. Le Lord 
B dit que cette idée de Droit divin 
ne ſerviroit qu'a faire des tirans en ca- 
mail & en rochet, mais que la loy fait des 
citoyens. 

A TL' GARD des mceurs, le Clerge An- 
glican eſt plus regle que celui de France, 
& en voicy la cauſe. Tous les Eccleſi- 
aſtiques ſont eleves dans I'Univerſite 
d'Oxford, ou dans celle de Cambridge 


loin de la corruption de la capitale. Ils ne 
* ſont apelles aux dignités de I'Egliſe que 
tres tard, & dans un age on les hommes 
* n'ont d'autres paſſions que l'avarice, 
lorſque leur ambition manque d'alimens. 
Les employs ſont icy la recompenſe des 
longs ſervices dans VEgliſe auſſi bien que 
dans Varmee, on n'y voit pas de jeunes 


gens Eveques ou Colonels au ſortir du 


College; de plus les Pretres ſont preſque 
tous maries. La mauvaiſe grace contrac- 
tce dans Univerſite, & le peu de com- 
merce qu on a icy avec les femmes font 
: que d' ordinaire un Evèque eſt force de 
! fe contenter de la ſienne. Les Prètres 


vont quelque fois au cabaret, parce que 
C 3 _ Tuſage 
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uſage le leur permet ; & ils s'eni- ; 
vrent, c'eſt ſerieuſement & fans ſcandale. | 
Cer Etre indefiniſſable, qui n'eſt n 
Eccleſiaſtique ny Seculier; en un mot, 
ce que Von appelle un Abbe, eſt une ef- 
pece inconnuè en Angleterre: : les Eccle- 
ſiaſtiques ſont tous icy reſerves & preſ- 
que tous pedans. Quand ils aprennent 
qu'en France de jeunes gens connũs par 
leurs debauches, & eleves à la Prelature | 
par des intrigues de femmes font pub- | 
liquement l'amour, s egayent à compo- 
ſer des chanſons tendres, donnent tous 
les jours des ſoupers delicats & longs, & 
de la vont implorer les lumieres du St. 
Eſprit, & ſe nomment hardiment les ſuc- 
ceſſeurs des Apotres ils remercient Dieu | 
d'<tre Proteſtans, mais ce ſont de vilains 
Heretiques a bruler a tous les Diables, 
comme dit Maitre Francois Rabelais. 
C'eſt pourquoi je ne me meſle point de 
leurs affaires. | 
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SIXIEME 


LEL IKE 


Ss 0-R'-L ES 


1 
PRESBVYVTERIENS. 


] . Religion Anglicane ne s'ëtend 


qu'en Angleterre & en Irlande; le 


: Preſbyteraniſme eſt la religion dominan- 
te en Ecoſſe. Ce Preſbyteraniſme n'eit 


autre choſe que le Calviniſme pur, tel 


qu'il avoit ets Etabli en France, & qu'il 


ſubſiſte a Geneve. Comme les Pretres de 
cette ſecte ne recoivent dans leurs Egliſes 
que des gages tres mediocres, & que par 
conſequent ils ne peuvent vivre dans le 
meme luxe que les Eveques, ils ont pris 
le parti naturel de crier contre des hon- 
neurs ou ils ne peuvent attaindre. Fi- 
gurez vous l' orgueilleux Diogene, qui 

| C 4 touloit 
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fouloit aux pieds T'orgueil de Platon; 
les Preſbyteriens d' Ecoſſe ne reſſemblent 
pas mal a ce fier & gueux raiſonneur; ils 
traiterent Charles Second avec bien 
moins d' egards que Diogene n' avoit 
traite Alexandre, car lorſqu' ils prirent 
les armes pour lui contre Cromwell qui 
les avoit trompez, ils firent eſſuyer a ce 
pauvre Roy quatre ſermons par jour, 
ils lui defendoient de jouer, ils le mettoi- 
ent en penitence; ſi bien que Charles ſe 
laſſa bien-tot d etre Roy de ces pedants & 
s'echapa de leurs mains comme un Eco- 
lier ſe ſauve du College. 

DevanT un jeune & vif Bachelier 
Francois criaillant le matin dans les E- 
coles de Theologie, le ſoir chantant avec 
les Dames, un Theologien Anglican eſt 
un Caton; mais ce Caton paroit un Ga- 
lant devant un Presbyterien d'Ecofle. Ce 
dernier affecte une demarche grave, un 
air faché, un vaſte chapeau, un long 
manteau par deſſus, un habit court, pre- 
che du nez, & donne le nom de la Proſ- 
tituce de Babilone a toutes les Egliſes 
ou quelques Eccleſiaſtiques ſont aſſez 

heureux 
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| | heureux d'avoir cinquante mil livres de 


rente; & ou le peuple eſt aſſeʒ bon pour 

le ſoufrir & pour les appeller Monſieur, 

Votre Grandeur, & Votre Eminence. 
Cxs Meſſieurs, qui ont auſſi quelques 


Egliſes en Angleterre, ont mis les airs 


graves & ſeveres à la mode en ce pays. 


; C'eſt à eux qu'on doit la ſanctification 
du Dimanche dans les trois Royaumes. 
ll eſt defendu ce jour-la de travailler & 


de ſe divertir, ce qui eſt le double de la 
ſeveritè des Egliſes Catholiques. Point 
d' Opera, point de Comedies, point de 
f Concerts à Londres le dimanche; les 
Cartes meme y ſont fi expreſſẽment 
2? defendues qu'il n'y que les perſon- 
nes de qualité, & ce qu'on appelle les 


honnetes gens qui joiient ce jour-là, le 
reſte de la nation va au ſermon, au caba- 


ret, & chez des filles de joye. 


Quoique la ſecte Epiſcopale & la 


Presbyterienne ſoient les deux dominan- 
tes dans la Grande Bretagne, toutes les 
autres y ſont bien venues & vivent aſ- 
ſez bien enſemble, pendant que la 
pluſpart de leurs Predicans ſe deteſtent 


reci- 
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reciproquement avec preſqu'autant de 
cordialite qu'un Janſeniſte damne un 
Jeſuite. 

ENTREZ dans la Bourſe de Londres, 
cette place plus reſpectable que bien des 
Cours, dans laquelle s'aſſemblent les de- 
putes de toutes les nations pour Vutilite | 
des hommes. La le Juif, le Mahome-  : 
tan, & le Chretien, traitent l'un avec 
l'autre comme s'ils Etoient de la meme 
religion, & ne donnent le nom d'infide- | 4 
les qu'a ceux qui font banqueroute. LA 
le Presbyterien ſe fie a I Anabaptiſte, & | 
Anglican regoit la promeſſe du Qua- 
ker. Au ſortir de ces pacifiques & li- | 
bres aſſemblees, les uns vont a la Syna- | 
gogue, les autres vont boire: celui ci 
va ſe faire baptiſer dans une grande cuve 
au nom du Pere, par le Fils, au St. : 
Eſprit: celui-la fait couper le prepuce 
de ſon fils, & fait marmotter ſur l'en- 
fant des paroles Hebraiques qu'il n'en- | 
tend point: les autres vont dans leur E- 
gliſe attendre l' inſpiration de Dieu, leur 
chapeau ſur la tète, & tous ſont con- 
tens. | * 
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SIL n'y avoit en Angleterre qu'une 
Religion, le Deſpotiſme ſeroit a craindre; 
sil n'y en avoit que deux, elles ſe coupe- 
roient la gorge, mais il y en a trente, & 
elles vivent en paix & heureuſes. 


SEPTIEME 
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LET TRE 
SOC . "a a NS, 
ARI N N S, 
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Ly a icy une petite Secte compoſee 
 d'Eccleſiaſtiques & de quelques ſe- 
culiers tres ſgavans, qui ne prennent ny 
le nom d'Ariens, ny celui de Sociniens, 


mais qui ne ſont point du tout de Vavis 
| de 


F 
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de St. Athanaſe, ſur le chapitre de la 
Trinite, & qui vous diſent nettement 
que le Pere eſt plus grand que le Fils. 
Vous ſouvenez vous d'un certain E- 
veque orthodoxe, qui pour convaincre 
un Empereur de la Conſubſtanciation, 
Saviſa de prendre le fils de l' Empereur 
ſous le menton & de lui tirer le nez en 
preſence de fa ſacrèe Majeſte. L'Em- 
pereur alloit faire jetter 'Eveque par les 
feneſtres, quand le bon homme lui dit 
ces belles & convaincantes paroles: 
: Seigneur, fi votre Majeſte eſt fi fachee 
que Von manque de reſpect a ſon fils, 
comment penſez vous que Dieu le Pere 
traitera ceux qui refuſent a Jeſus Chriſt 
les titres qui lui ſont deus? Les gens 
dont je vous parle diſent que le St. E- 
veque etoit fort mal aviſe, que ſon ar- 
gument n'etoit rien moins que conclu- 
ant & que I'Empereur devoit lui repon- 
dre, Aprenez qu'il y a deux fagons de 
me manquer de reſpect, la premiere de 
ne rendre pas aſſez d' honneur a mon 
fils, & la ſeconde de lui en rendre au- 


tant qu'a moi. 
Quol 
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Quo qu'il en ſoit, le party d' Arius 


commence a revivre en Angleterre auſ- 
fi bien qu'en Hollande & en Pologne. 
Le grand M. Newton faiſoit a cette o- 
pinion Thonneur de la favoriſer. Ce 
Philoſophe penſoit que les Unitaires 
raiſonnoient plus geometriquement que 
nous. Mais le plus ferme patron de la 
doctrine Arienne, eſt l'illuſtre docteur 
Clarke. Cet homme eſt d'une vertu ri- 
gide, & d'un caractere doux, plus ama- 
teur de ſes opinions que paſſionnè pour 
faire des proſelytes, uniquement occupe 
de calculs & de demonſtrations, une 
vraye machine a raiſonnemens. 

C' xs lui qui eſt l'autheur d'un livre 
aſſez peu entendu, & eſtimè ſur l'exiſ- L 
tence de Dieu, & d'un autre plus in- 
telligible, mais aſſez mepriſè ſur la ve- 
rite de la Religion Chretienne. 

IL ne s' eſt point engage dans de belles 
diſputes ſcholaſtiques, que notre ami 
appelle de venerables billeveſces, il $'eſt 
contente de faire imprimer un livre 
qui contient tous les temoignages des 
premiers ſiecles pour & contre les Uni- 

taires, 
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taires, & a laiſſè au lecteur le ſoin de 
compter les voix & de juger. Ce livre 
du docteur lui a attirè beaucoup de par- 
tiſans; mais Va empechè d'etre Arche- 
veque de Cantorbery. Je crois que le 
docteur s eſt trompe dans ſon calcul, 
& qu'il valoit mieux Etre Primat Ortho- 
doxe d' Angleterre que Cure Arien. 
Vous voyez quelles revolutions ari- 
vent dans les opinions comme dans les 
empires. Le party d'Arius apres trois 
cent ans de triomphe, & douze ſie- 
cles d'oubli, renait enfin de ſa cen- 
dre; mais il prend tres mal ſon tems de 
reparoitre dans un age ou tout le monde 
eſt raſſafie de diſputes & de ſectes. Celle 
cy eſt encore trop petite pour obtenir 
la liberte des aſſemblces publiques, elle 
Vobtiendra fans doute ſi elle devient 
plus nombreuſe, mais on eſt ſi tiede à 
preſent ſur tout cela, qu'il n'y a plus 
guere de fortune a faire pour une Re- 
ligion nouvelle ou renouveilee. Neſt 
ce pas une choſe plaiſante que Luther, 
Calvin, Zuingle, tous écrivains qu'on 
ne peut lire, ayent fonde des ſectes qui 
partagent 
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partagent I'Europe, que Vignorant Ma- 


homet ait donné une religion a VAfie 
& a I' Afrique ; & que Meſſieurs New- 

ton, Clarke, Locke, le Clerc, &c. les 

plus grands Philoſophes, & les meil- 

leures plumes de leur temps, ayent pu a 

peine venir a bout d'erablir un petit 

troupeau qui meme diminue tous les 
Jours. | 
 VoiLa ce que c'eſt que de venir au 

monde à propos. Si le Cardinal de Retz 

reparoifloit aujourd'hui, il n'ameuteroit 
pas dix femmes dans Paris. 

S1 Cromwell renaiſſoit; lui, qui a fait 
couper la teſte a ſon Roy, & veſt fait 
Souverain, ſeroit un ſimple Marchand 
de Londres. b! 
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HUITIEME 


1 ET TRE 


— eo LE 


| PARLEMENT. 


E S membres du Parlement d'An- 
gleterre aiment à ſe comparer aux 
Wciens Romains autant qu'ils le peu- 
gent. 

IL n'y a pas longtems que Mr. Ship- 
ping dans la Chambre des Communes 
@mmenca ſon diſcours par ces mots, 
La majeſte du peuple Anglois ſeroit 
&://ee. La ſingularitéè de l'expreſſion 
@uſa un grand Eclat de rire; mais fans 
deconcerter, il repeta les memes pa- 
ples d'un air ferme, & on ne rit plus. 
avouè que je ne vois rien de com- 
un entre la majeſte du peuple An- 
E fois, & celle du peuple Romains, en- 
D core 
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core moins entre leurs gouvernemenz, 
II y a un Senat Londres dont quelques 
membres ſont toupgonnez, quoi qu 
tort ſans deute, de vendre leur voir 
dans Yoccafion, comme on faiſoit 
Rome: voila toute la reflemblance; 


d'ailleurs les deux nations me paroiſſem 


entierement differentes, ſoit en bien 


ſoit en mal. On n'a jamais connu che: 


les Romains la folie horrible des guerre 
de Religion; cette abomination Etoit re. 


ſervee à des devots preſcheurs d'humi- 


lite & de patience. Marius & Syllz, 


Pompee & Ceſar, Antoine & Auguſte 
ne ſe battoient point pour decider ſi |: 
Flamen devoit porter ſa chemiſe pe 
deſſus fa robbe, cu la robbe par deſſi 
fa chemiſe; & ſi les poulets ſacrès de. 
voient manger & boire, ou bien man- 


ger ſeulement, pour qu'on prit les au- 


gures. Les Anglois ſe font faits pendr 


autrefois reciproquement a leurs Aſſiſe; 


& ſe ſont detruits en bataille rang: 
pour des querelles de parcilles eher 1 


La ſecte des Epiſcopaux, & le Pres! 


dyterianiſme ont tourne, pour un teme 
ces 


* * 
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ces tetes ſerieuſes. Je m'imagine que 


pareille ſotiſe ne leur arrivera plus, ils 


me paroiſſent devenir ſages à leurs de- 
pens, & je ne leur vois nulle envie de 
s' egorger doreſnavant pour des ſyllo- 
giſmes. 

Vorcy une difference plus eſſentielle 
entre Rome & T Angleterre, qui met 
tout Vavantage du cote de la derniere, 
ceſt que le fruit des guerres civiles à 
Rome a été Veſclavage, & celui des 
troubles d' Angleterre la liberte. La na- 
tion Angloiſe eſt la ſeule de la terre, 
qui ſoit par venue a regler le pouvoir des 
Roys en leur reſiſtant, & qui d' effort 
Sen efforts ait enfin établi ce gouver- 
nement fage, ou le Prince tout puiſſant 
* Fpour faire du bien, a les mains lièes pour 
faite le mal, où les Seigneurs ſont grands 
ſans inſolence, & ſans vaſſaux, & ou le 
peuple partage le gouvernement ſans 
confuſion. 


LA Chambre des Pairs & celle des 


ICommunes ſont les arbitres de la nation, 
le Roy eſt le ſur- arbitre; cette balance 
" Fmanquoit aux Romains, les grands & 
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le peuple Eroient toujours en diviſion 2 
Rome, ſans qu'il y eut un pouvoir mi- 
toyen, qui put les accorder : le Senat 
de Rome qui avoit Iinjuſte & puniſſa- 
ble orgueil de ne vouloir rien partager | : 
avec les Plebeiens, ne connoiſſoit d'autre | | 
ſecret pour les Eloigner du gouverne- 
ment que de les occuper toujours dans 
les guerres Etrangeres, ils regardoient * 
le peuple comme une beſte feroce qu'il 
falloit lacher fur leurs voiſins de peur 
quelle ne devorat ſes maitres. Ainſi le 
plus grand defaut du gouvernement des 
Romains en fit des conquerans; c'eſt par- 
ce qu'ils ètoient malheureux chez eux 
qu'ils devinrent les maitres du monde, 
juſqu'a ce qu'enfin leurs diviſions les 
rendirent eſclaves. f 
Lr gouvernement d'Angleterre n'eſt . } 
point fait pour un ſi grand eclat, ny * 
pour une fin fi funeſte; ſon but n'eſt | 
point la brillante folie de faire des con- 

queſtes, mais d'empeſcher que ſes voi- 
fins n'en faſſent. Ce peuple n'eſt pas 
ſeulement jaloux de fa liberté; il Veſt ? 
encore de celle des autres, Les Anglois 
= Etoient | 
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} {toient acharnes contre Louis XIV uni- 
quement parce qu'ils lui croyoient de 


Vambition ; ils luy ont faits la guerre de 
gayete de cœur, aſſurement fans aucun 


IL en a conte ſans doute pour etablir 
la libertè en Angleterre, c'eſt dans des 
mers de ſang qu'on a noye Iidole du 
pouvoir deſpotique; mais les Anglois ne 
croyent point avoir achete trop cher de 


bonnes loix: les autres nations n'ont pas 


eu moins de troubles, n'ont pas verſe 
moins de ſang qu'eux, mais ce ſang 
: qu'elles ont repandu pour la cauſe de 
leur liberte n'a fait que cimenter leur 


2 ſervitude, 


Cx qui devient une revolution en An- 


gleterre, n'eſt qu'une ſedition dans les 


autres pays. Une ville prend les armes 


| pour defendre ſes privileges, ſoit en Eſ- 


pagne, ſoit en Barbarie, ſoit en Turquie, 


: auſhi-tot des ſoldats mercenaires la ſub- 


juguent, des bourreaux la puniſſent, & 
le reſte de la nation baiſe ſes chaiſnes. 
Les Francois penſent que le gouverne- 
ment de cette iſle eſt plus orageux que 
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la mer qui Venvironne, & cela eſt vrai, 
mais C'eſt quand le Roy commence la 
tempeſte, c'eſt quand il veut fe rendre 
le maiſtre du vaiſſeau dont- il n'eſt que 
le premier pilote. Les guerres civiles 
de Franceontete plus longues, plus cru- 
elles, plus fecondes en crimes que celles 
d'Angleterre, mais de toutes ces guerres 
Civiles aucune n'a en une liberte ſage 
pour objet. 


Dans le tems detcſtable de * 


IX. & de Henry III. il s'agiſſoit ſeule- 


ment de ſavoir ſi on ſeroit l'eſclave des 


Guiſes; pour la derniere guerre de Paris 
elle ne merite que des ſilets. me 
ſemble que je vois des Eugl.ers qui fe 
wutinent contre le Prefet d'un College, 
& qui finiſlent par Ctre fouctez, Le 
Cardinal de Retz avec beaucoup d'eſ- 
prit & de courage mal employez, re- 
belle fans aucun ſujet, factieux ſans 
deſſein, chef de parti ſans armee, ca- 
baloit pour cabaler, & ſembloit faire la 
guerre civile pour ſon plaifir. Le Par- 
lement ne ſcavoit ce qu'il vouloit, ny 
ce qu'il ne vouloit pas. II levoit des 
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i | ; troupes par arreſt, il les caſſoit, il me- 
a | beg il demandoit pardon; il met- 
e toit à prix la tète du Cardinal Mazarin, 
0 1 & enſnite venoit le complimenter en 
ceremonie. Nos guerres civiles ſous 
= | Charles VI. avotent été cruelles, celles 
de la Ligue furent abominables, celle 
de la Frondc fut ridicule. 
e|* Cx qu'on reproche le plus en France 
aux Anglois, C'cit le ſupplice de Charles 
| l. qui fut traité par {cs vainqueurs 
comme il les eut traités $'1] cut ete heu- 
34 reux. Aprcs tout, regardez d'un coſté, 
Charles I. vaincu en bataille rangee, 
e priſonnier, juge, condamne dans Weſt- 
> 7 minſter, & decapite; & de l'autre! Em- 
pereur Henry VII. empoiſonne par ſon 
chapelain en communiant, Henry III. 
aſſaſſinè par un Moine, trente aſſaſſi- 
nats medites contre Henry IV. plu- 
ſieurs execute, & le dernier privant 
enfin la France de ce grand Roy: pe- 
| ez ces attentats, & jugez. 
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E melange dans le Gouvernement 
d'Angleterre, ce concert entre les 
Communes, les Lords, & le Roy, n'a 


pas toujours ſubſiſte. L'Angleterre a ere | 


longtems eſclave, elle Va Ete des Ro- 
mains, des Saxons, des Danois, des 
Francois. Guillaume le Conquerant 
la gouverna ſur tout avec un ſceptre de 
fer, II diſpoſoit des biens, de la vie, de 
ſes nouveaux ſujets comme un Mo- 
narque de l'orient; il defendit ſous 
peine de mort qu' aucun Anglois ofat a- 
voir du feu, & de la lumiere, chez lui paſſe 
huit heures du ſoir; ſoit qu'il preten- 
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dit par 1a prevenir leurs aſſemblées no- 
cturnes, ſoit qu'il voulut eſſayer par une 
defenſe ſi bizarre juſqu'ou peut aller le 
pouvoir des hommes ſur d'autres 
hommes. II eſt vrai qu' avant & apres 
Guillaume le Conquerant les Anglois 
ont eu des Parlemens, ils s' en vantent 
comme ſi ces afſemblees, apellees alors 


Parlemens, compolſces de tyrans eccleſi- 


aſtiques & de pillars nomes Barons avoi- 


ent Ete les gardiens de la liberte & de la 
felicitè publique. 


Ls Barbares qui des bords de la mer 
Baltique fondirent dans le reſte de 
Europe, aporterent avec eux l'uſage 
de ces Etats ou Parlemens, dont on fait 
tant de bruit & qu'on connoit ſi peu; 
les Roys alors n'etoient point deſpo- 
tiques, cela eſt vrai, mais les peuples 
n'en gemiſſoient que plus dans une ſer- 
vitude miſerable; les chefs de ces Sau- 
vages qui avoient ravage la France, 
PItalie, 'Eſpagne, & VAngleterre, ſe fi- 
rent Monarques. Leurs capitaines par- 
tagerent entre eux les terres des vain- 


cus, de là ces Margraves, ces Lairds, ces 
Barons, 
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Barons, ces ſous-Tyrans, qui diſputoi- 
ent ſcuvent avec leur Roy les depou- 
111-5 des peuples. C'ctoient des oifeaux 
de proye combattans contre un aigle pour 
ſuccer le ſang des colombes, chaque 
peuple avoit cent tyrans au lieu d'un 
maiſtre. Les Pretres fe mirent bien-tat 
de la partie; de tout tenis le ort des 
Gaulois, des Germains, des Inſulaires 
d' Angleterre, avoit ete d' tre gouvernes 
par lcurs Druides, & par les Chefs de 
leurs villages, ancienne eſpece de Ba- 
rons, mais moins tyrans que icurs ſuc- 
ceſſeurs. Ces Druides te diſoient medi- 
ateurs entre la divinite & les hommes, 
ils faiſoient des loix, ils excommuni— 
olent, ils condamnoient a la mort. Les 
Eveques ſuccederent peu a peu a leur 
autorite temporelle dans le gouverne- 


ment Goth & Vandale. Les Papes ſe | 


mirent a leur tete, & avec des Brefs 
des Builes, & des Moines ils firent trem- 
bler les Roys, les depcſcrent, les firent 
aſſaſſiner & tuerent a eux tout l'argent 
qu' ils pùrent de l' Europe. L'imbecille 
Ina, l'un des tyrans de la Heptarchie 

d'Angleterre 
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d' Angleterre, fut le premier qui dans un 
pelerinage a Rome, ſe ſoumit a payer 
le denier de St. Pierre (ce qui etoit envi- 
ron un ecu de notre monoye) pour 


chaque maiſon de fon territoire. Toute 


ile ſuivit bientot cet exemple, VAn- 
gleterre devint petit à petit une province 
du Pape, le St. Pere y envoyoit de tems 
en tems ſes Legats pour y lever des impots 
exorbitans, Jean fans terre fit enfin une 
ceſſion en bonne forme de ſon Royaume 
a fa Saintete qui l'avoit excommunie, & 
les Barons qui n'y trouverent pas leur 
compte chaſſerent ce miſerable Roy, ils 
mirent a ſa place Louis huit Pere de St. 
| Louis Roy de France. Mais ils ſe de- 


| gouterent bientot de ce nouveau venu & 


lui firent repaſſer la mer. 


Taxprs que les Barons, les Eveques, 
| les Papes dechiroient tous ainſi I Angle- 


terre, on tous vouloient commander; le 
peuple la plus nombreuſe, la plus utile, 


la plus vertueuſe mEme, & par conſe- 
quent la plus reſpectable partie des 
hommes, compoſce de ceux qui etudient 
les loix & les ſciences, des negocians, des 

artiſans 
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artiſans, en un mot, de tout ce qui 


n'ẽtoit point tyran, le peuple, dis- je, é- 
toit regarde par eux comme des ani- 
maux au deſſous de homme. II s'en 
falloit bien que les Communes euſſent 
alors part au gouvernement, c' etoient des 
Vilains, leur travail, leur ſang aparte- 
noient a leurs matitres qui s'apelloient 
Nobles. Le plus grand nombre des 
hommes Etoit en Europe ce qu'ils ſont 
encore en pluſieurs endroits du monde, 
ſerfs d'un Seigneur, eſpece de betail qu'on 
vend & qu'on achepte avec la terre. II 
a falu des fiecles, pour rendre juſtice a 
I'humanite, pour ſentir qu'il etoit horri- | 
ble que le grand nombre ſemat & que 
le petit recueillit; & n'eſt ce pas un 


bonheur pour les Frangois que Vauto- | 


rite de ces petits brigands ait ete eteinte 


en France par la puiſſance legitime des 


Roys & du peuple? 

HEUREUSEMENT dans les ſecouſſes 
que les querelles des Roys & des grands 
donnoient aux empires, les fers des na- 
tions ſe ſont plus ou moins relaches, la 


liberts eſt nee en Angleterre des querelles | 


des 
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des tyrans. Les Barons forcerent Jean 
ſans terre & Henry III. a accorder cette 


fameuſe Charte dont le principal bur 
etoit à la verite de mettre les Roys dans 
la dependance des Lords, mais dans la- 
quelle le reſte de la nation fut un 
favoriſe, afin que dans Voccaſion elle 
ſe rangeat du party de ſes pretendus pro- 
tecteurs. Cette grande Charte, qui eſt 
regardee comme l' origine ſacrèe des Li- 
bertes Angloiſes, fait bien voir elle-me@me 
combien peu la liberte etoit connue; le 
titre ſeul prouve que le Roy ſe croyoit 
abſolu de droit, & que les Barons & le 
Clerge meme ne le forgoient a ſe relacher 
de ce droit pretendu que parce qu'ilsetoi- 
ent les plus forts, 

Vorci comme commence la grande 
Charte, Nous accordons de notre libre 
« yolonte les privileges ſuivans aux Ar- 
te chevèques, Eveques, Abbes, Prieurs & 
« Barons de nôtre Royaume, &c. 

Dans les articles de cette Charte il 
n'eſt pas dit un mot de la Chambre des 
Communes, preuve qu'elle n'exiſtoit pas 


encore, ou quelle exiſtoit ſans pouvoir: 
on 
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on y ſpecifie les hommes libres d' Angle- 
terre, triſte demonſtration qu'il y en 
avoit qui ne l'étoient pas; on voit par 
Particle XXXII que les hommes pre- 
tendiis libres devoient des ſervices 3 
leur Seigneur. Une telle liberté tenoit 
encore beaucoup de l'eſclavage. 


Par l'article XXI. le Roy ordonne | 


que ſes officiers ne pouront doreſnavant 


prendre de force les chevaux & les cha- | 
rettes des hommes libres qu'en payant. | 
Ce reglement parùt au peuple une vraie 


liberte parce qu'il ùtoit une plus grande 
tyrannie. Henry VII. uſurpateur heu- 
reux & grand politique, qui faiſoit ſem- 


blant d'aimer les Barons, mais qui les 


haifſoit & les craignoit s'aviſa de pro- 
curer l'alienation de leurs terres. Par 
Ia les Vilains qui dans la ſuite aquirent 


du bien par leurs travaux acheterent les 


Chateaux des illuſtres Pairs qui s'etoient 
ruines par leur folie, peu-a-peu toutes les 
terres changerent de maitre. 

LA Chambre des Communes devint 
de jour en jour plus puiſſante. Les fa- 


milles des anciens Pairs s'eteignirent avec 
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le tems, & comme il n'y a proprement 
que les Pairs qui ſoient Nobles en An- 
gleterre, dans la rigueur de la loy il n'y 
avroit plus du tout de Nobleſſe en ce pays 
la, fi les Roys n'avoient pas cree de 
nouveaux Barons de tems en tems, & 
conſerve le corps des Pairs qu'ils avoient 
tant craints autrefois, pour Voppoſer à 
celui des Communes devenu trop redou- 


Tous ces nouveaux Pairs qui compo- 
ſent la Chambre haute, regoivent du 
Roy leur titre & rien de plus, preiqu'au- 
cun d'eux n'a la terre dont il porte le 
nom. L'un eſt Duc de Dorſet, & n'a 
pas un poulce de terre en Dorſetſhire; 
l'autre eſt Comte d'un Village, qui ſcait 
2 peine ou ce Village eſt fitue. Ils ont 


du pouvoir dans le Parlement non ail- 
leurs. 


Vos n'entendez point icy parler de 
haute moyenne & baſſe Juſtice, ny du 
droit de chailer ſur les terres d'un cito- 
yen, lequel n'a pas la liberte de tirer un 


coup de fuſil ſur ſon propre champ. 
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Un homme, parce qu'il eſt Noble ou 


Pretre, n'eſt point icy exempt de payer Þ 


certaines taxes; tous les impots ſont re- 
gles par la Chambre des Communes, 
qui n'etant que la ſeconde par ſon rang 
eſt la premiere par ſon credit. 

Les Seigneurs & les Eveques peuvent 
bien rejetter le Bill, des Communes, 
lorſqu'il s'agit de lever de Vargent, mais 
il ne leur eſt pas permis d'y rien chan- 
ger; il faut ou qu'ils le regoivent ou qu'ils 
le rejettent fans reſtriction. Quand le 
Bill eſt confirme par les Lords & ap- 
prouve par le Roy, alors tout le monde 
paye, chacun donne non ſelon ſa qualité 
(ce qui ſeroit abſurde) mais felon ſon re- 
venu. II ny a point de taille, ny de ca- 
pitation arbitraire, mais une taxe reelle 
ſur les terres, elles ont toutes été eva- 
laces ſous le fameux Roy Guillaume 
trois, 

La taxe ſubſiſte toujours la meme, 
quoi que les revenus des terres ayent 
augmente ; ainſi perſonne n'eſt foule & 
perſonne ne ſe plaint, le payſan n'a 
point les pieds meurtris par des ſabots, 

| il 
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il mange du pain blanc, il eſt bien ve- 
du, i] ne craint point d'augmenter le 
nombre de ſes beſtiaux, ny de couvrir 
ſon toit de tuilles, de peur que l'on ne 
hauſſe ſes impots l' anne d'apres. Il y a 
icy beaucoup de Payſans qui ont envi- 
ron cinq ou fix cens livres Sterling de 
revenu, & qui ne dedaignent pas de con- 
tinuer a cultiver la terre qui les a enrichis 
& dans laquelle ils vivent libres. 
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E Commerce, qui a enrichi les C 
toyens'en Angleterre, a contribuf 

à les rendre libres, & cette liberté 
Etendu le commerce a ſon tour; de |: 
S'eſt formee la grandeur de VEtat. Ce 
le commerce qui a etabli peu-a-peu |: 
forces navales, par qui les Anglois for 
les maitres des mers; ils ont A preſer 
pres de deux cent vaiſſeaux de gue: 
La poſteritè apprendra peut - H 
avec ſurpriſe, qu'une petite iſle, q 
n'a de ſoy- meme qu'un peu d 
plomb, de Ietain, de la terre à fouloÞ; 
& de la laine groſſiere, eſt devenue pÞ 
ſop 
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ſon commerce aſſez puiſſante pour en- 
voyer en 1723, trois flottes à la fois en 
trois extremites du monde; l'une de- 
vant Gibraltar, conquiſe & conſervee par 
ſes armes; l'autre a Portobello pour 0ter 
au Roy d' Eſpagne la jouiflance des tre- 
ſors des Indes; & la troiſieme dans la 
Mer Baltique pour empecher les puiſ- 

| fances du Nord de ſe battre. 
Quaxp Louis XIV. faiſoit trembler 
\'F ltalie, & que ſes armées d&ja mai- 
treſſes de la Savoye & du Piedmont, 
| etoient preſtes de prendre Turin; il fal- 
lut que le Prince Eugene marchat du 
fond de l'Allemagne au ſecours du Duc 
de Savoye. Il n'avoit point d'argent, 
ſans quoi on ne prend ny ne defend les 
villes; il eut recours à des marchands 
Anglois. En une demie heure de tems 
ſen on lui preſta cing millions, avec cela 
en il delivra Turin, battit les Francois & 
eu ecrivit a ceux qui avoient preſte cette 
i ſomme ce petit billet ; Meſſieurs, jai 
req votre argent, & je me flatte de 
avoir employe a votre ſatisfaction.“ 
Tout cela donne un juſte orgueil à un 
E 2 marchand 
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marchand Anglois, & fait qu'il oſe {| 


comparer, non fans quelques raiſons 
un citoyen Romain; auſſi le cadet d'un 
Pair du Royaume ne dedaigne point le 
negoce. Milord 'Townſhend Miniftr 
d'Etat, a un frere qui ſe contente d'erre 
marchand dans la Cité; dans le tem; 
que Milord Oxford gouvernoit I Angle 
terre, ſon cadet etoit facteur a Alep| 
d'où il ne vouliit pas revenir & ou il eff 
mort. Cette coutume, qui pourtant 
commence trop a ſe paſſer, paroit mom 
ſtrueuſe a des Allemands enteſtes & 
leur quartier: ils ne ſgauroient conce: 
voir que le fils d'un Pair d'Angleterre 
ne ſoit qu'un riche & puiſſant Bou 
geois, au lieu qu'en Allemagne tout e 
Prince. On a veu juſqu'a trente Alteſſsþ * 
du meme nom, n'ayant pour tout bien 
que des armoiries & de l'orgueil. 

EN France eſt Marquis qui veut, & 
quiconque arrive a Paris du fond d'un 
province avec de l'argent a depenſer, 
& un nom en ac ou en z/le, peut din] 
un homme comme moi] un homme 
de ma qualite ! & mepriſer ſouveraine- 
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ment un negociant; le negociant entend 
lui mEme parler ſi ſouvent avec dedain 
de fa profeſſion qu'il eſt aſſez ſot pour 
en rougir. Je ne ſcais pourtant lequel 


eſt le plus util à un Etat, ou un Seigneur 


bien poudre, qui ſcait preciſement a 
quelle heure le Roy ſe leve, à quelle 
heure il fe couche, & qui ſe donne des 
airs de grandeur en jouant le rölle d'eſ- 
clave dans l'Antichambre d'un Miniſ- 


tre; ou un Negociant qui entichit ſon 


pays, donne de ſon cabinet des ordres à 
Suratte & au Caire, & contribue au 
bonheur du monde. 
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DE I. A 
Petite Verole. 


N dit doucement dans I'Europf | 
Chretienne, que les Anglois ſon | 
des fous, & des enrages; des fous, par 
ce qu'ils donnent la petite Verole 
leurs enfans pour les empecher de la 
voir; des enrages, parce qu'ils commu} | 
niquent de gayete de cœur a ces enfan 
une maladie certaine & affreuſe dans! 
veüe de prevenir un mal incertain. Le 


Anglois de leur coſts diſent, les autre | 
Euro- 


' 
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Europeans ſont des laiches & des deſna- 


| tures; ils ſont laches, en ce qu ils crai- 


gnent de faire un peu de mal a leurs en- 


fans; deſnatures, en ce qu' ils les expo- 
ſent à mourir un jour de la petite Ve- 
role. Pour juger laquelle des deux na- 
tions a raiſon, voici Thiſtoire de cette 


fameuſe Inſertion dont on parle en 
France avec tant d' effroy. | 
Ls femmes de Circaſſie ſont, de tems 


immemorial, dans l'uſage de donner la 
petite Verole a leurs enfans, meme a 


Lage de fix mois, en leur faiſant une 
inciſion au bras, & en inſerant dans 
cette inciſion une puſtule qu'elles ont 
ſoigneuſement enlevee du corps d'un 


autre enfant. Cette puſtule fait dans 
le bras ou elle eſt inſinuce l'effet du le- 
vain dans un morceau de paſte; elle y 
fermente & repand dans la maſſe du 
ſang les qualites dont elle eſt empreinte, 
Les boutons de Venfant, a qui Ton a 
; donne cette petite Verole artificielle, ſer- 


vent a porter la mEme maladie a d'au- 
tres. C'eſt une circulation preſque 
continuelle en Circaſſie, & quand mal- 

E 4 lieureuſe- 
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heureuſement il n'y a point de petite 
Verole dans le pays, on eſt auſſi em- 
baraſle, qu'on Teſt ailleurs dans une 
mauvaiſe annee, 

Cx qui a introduit en Circaſſie cette 
coutume, qui paroit ſi etrange a d'au- 
tres peuples, eſt pourtant une cauſe 
commune a tous les peuples de la terre; 

ceſt la tendreſſe maternelle & l' intereſt 

Ls Circaſſiens ſont pauvres, & leurs 
filles ſont belles, auſſi ce ſont elles dont 
ils font le plus de trafic. IIs fourniſ- 
ſent de beautes les Harems du Grand 
Seigneur, du Sophy de Perſe, & de 
ceux qui ſont aſſez riches pour acheter 
& pour entretenir cette marchandiſe 
precicuſe. Ils Elevent ces filles en tout 
bien & en tout honneur à careſſer les 
hommes, à former des dances pleines 
de civilite & de moleſſe, a rallumer par 
tous les artifices les plus voluptueux le 
gout des maitres deſdaigneux a qui elles 

ſont deſtinees. Ces pauvres creatures 
repetent tous les jours leur leon avec 
leur mere, comme nos petites filles re- 
petent 
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petent leur catechiſme ſans y rien com- 
prendre. 

Ok il arrivoit ſouvent qu'un pere & 
une mere, après avoir bien pris des 
peines pour donner une bonne educa- 
tion à leurs enfans, ſe voyoient tout 
d'un coup fruſtres de leur eſperance. 
La petite Verole ſe mettoit dans la fa- 
mille, une fille en mouroit, une autre 
perdoit un eil, une troifieme relevoit 
avec un gros ne, & les pauvres gens &E- 
toient ruines ſans reſource. Souvent 
meme quand la petite Verole devenoit 
epidemique, le commerce Etoit inter- 
rompu pour pluſicurs annces, ce qui cau- 
ſoit une notable diminution dans les Se- 
rails de Perſe & de 'Turquie. 

UNE nation commercante eſt tou- 


jours fort alerte ſur ſes intereſts, & ne 


neglige rien des connoiſſances qui peu- 
vent Etre utiles a ſon negoce; les Cir- 
caſſiens s aperęurent que ſur mille per- 
ſonnes il sen trouvoit a peine une ſeule 
qui fut attaquee deux fois d'une petite 


Verole bien complette, qu'a la veritè on 
| eſſuye quelquefois trois ou quatre pe- 


tites 
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tites Veroles legeres, mais jamais deux 
qui ſoient decidees & dangereuſes; 
qu'en un mot, jamais on n'a veritable- 
ment cette maladie deux fois en ſa vie; 
ils remarquerent encore que quand les 
petites Veroles ſont tres benignes, & que 
leur eruption ne trouve a percer qu'une 
peau delicate & fine, elles ne laiſſent 
aucune impreſſion ſur le viſage; de ces 
obſervations naturelles ils conclurent que 
fi un enfant de fix mois, ou d'un an, a- 
voit une petite Verole benigne, il nen 
mourroit pas, il n'en ſeroit pas marque, 
& ſeroit quitte de cette maladie pour le 
reſte de ſes jours. 

IL reſtoit donc pour conſerver la vie 
& la beauté de leurs enfans, de leur 
donner la petite Verole de bonne heure; 
c'eſt ce que l'on fit en inſerant dans le 
corps d'un enfant un bouton que l'on 
prit de la petite Verole la plus com- 
plette, & en mEme tems la plus favo- 
rable qu'on pùt trouver. 
L' EXPERIENCE ne pouvoit pas man- 


quer de reuſſir. Les Turcs qui ſont 


gens ſenſes adopterent bient0t apres cette 
coutume 
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coùtume, & aujourd'hui il ny a point 


de Bacha dans Conſtantinople qui ne 
donne la petite Verole à ſon fils & à ſa 
fille en les faiſant ſevrer. 

IL y a quelques gens qui pretendent 
que les Circaſſiens prirent autrefois 
cette coutume des Arabes; mais nous 
laiſſons ce point d' hiſtoire a eclaircir 
par quelque ſavant Benedictin qui ne 
manquera pas de compoſer la- deſſus 
pluſieurs volumes in folio avec les 
preuves. Tout ce que j'ai à dire ſur 
cette matiere, c'eſt que dans le com- 
mencement du regne de George J. 
Madame de Wortley Montaigu, une 
des femmes d'Angleterre qui a le plus 
d'eſprit, & le plus de force dans Veſ- 
prit, Etant avec ſon mary en Ambaſſade 
à Conſtantinople, $'aviſa de donner fans 
ſcrupule la petite Verole a un enfant 
dont elle étoit accouchee en ce pays. 
Son Chapelain eùt beau lui dire que 
cette experience n'<toit pas Chretienne, 
& ne pouvoit reüſſir que chez des In- 
fideles. Le fils de Madame de Wortley 


Sen trouva a merveille, Cette dame de 
retour 


2 
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retour a Londres fit part de ſon expe- 
riencea la Princeſſe de Galles qui eſt au- 
jourd*hui Reine. Il faut avoiier que, 
Titres & Couronnes a part, cette Prin- 
ceſſe eſt nee pour encourager tous les 
arts, & pour faire du bien aux hommes, 
c'eſt un philoſopheaimable ſur le troſne; 
elle n'a jamais perdu ny une occaſion 
de s' inſtruire, ny une occaſion d'exer- 
cer ſa generolite. C'eſt elle qui ayant 
entendre dire qu'une fille de Milton vi- 
voit encore, & vivoit dans la miſere, lui 
envoya ſur le champ un preſent conſi- 
derable; c'eſt elle qui protege le Sa- 
vant Pere Courayer; c'eſt elle qui daigna 
etre la mediatrice entre le Docteur Clark 
& Mr. Leibnitz. Des quelle eũt en- 
tendu parler de I Inoculation ou inſer- 


tion de la petite Verole, elle en fit faire 


Fepreuve fur quatre Criminels condam- 
nes à mort, à qui elle ſauva doublement 
la vie; car non ſeulement elle les tira 
de la potence, mais a la faveur de cette 
petite Verole artificielle, elle prevint la 
naturelle qu'ils aurojent probablement 

elic, | 
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eüe, & dont ils ſeroĩent morts dans un 
age plus avance. 

LA Princeſſe afluree de Putilite de 
cette Epreuve, fit inoculer ſes enfans. 
L'Angleterre ſuivit ſon exemple, & de- 
puis ce tems dix mil enfans de famille, 
au moins, doivent ainſi la vie a la Reine 
& à Madame Wortley Montaigu; & 
autant de filles leur doivent leur beauté. 

Sur cent perſonnes dans le monde 
ſoixante au moins ont la petite Verole ; 
de ces ſoixante vingt en meurent dans 
les annces les plus favorables, & vingt 
en conſer vent pour toujours de facheux 
reſtes. Voila donc la cinquieme partie 
des hommes que cette maladie tue ou 
enlaidit ſurement. De tous ceux qui 
ſont inocules en Turquie ou en Angle- 
terre, aucun ne meurt s'il n'eſt infirme 


& condamne a mort; dailleurs per- 


ſonne n'eſt marque, aucun n'a la petite 
Verole une ſeconde fois, ſuppoſe que 
I'Inoculation ait été parfaite. Il eſt 
donc certain que ſi quelqu'Ambaſſadrice 
Francoiſe avoit rapporte ce ſecret de 
Conſtantinople a Paris, elle auroit ren- 
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du un ſervice eternel à la nation. Le 
Duc de Villequier, Pere du Duc d' Au- 
mont d' aujourdhui, l' homme de France 
le mieux conſtitue & le plus ſain, ne 
leroit pas mort à la fleur de ſon age: 
le Prince de Soubiſe, qui avoit la 
fante la plus brillante, n'auroit pas ete | 
emporte a Page de vingt cinq ans: 
Monſeigneur Grand Pere de Louis XV. 
n'auroit pas été enterre dans fa cin- 
quantieme annee. Vingt mil perſonnes 
morts a Paris de la petite Verole en 


1723, vivroĩent encore. Quoi donc? Eſt 


ce que les Frangois n'aiment point la 
vie? Eſt ce que leurs femmes ne ſe ſou- 
cient point de leur beaute? En verite | 
nous ſommes d'ctranges gens, peut-etre | 
dans dix ans prendra-t-on cette methode | 
Angloiſe, ſi les Cures & les Medecins 
le permettent ; ou bien les Frangois 
dans trois mois ſe ſerviront de I'Inocu- 
lation par fantaiſie, ſi les Anglois s'en 
degoutent par inconſtance. 

JF APRENDS que depuis cent ans les 
Chinois ſont dans cet uſage ; c'eſt un 


grand prejuge que Vexemple d'une na- 
I 


tion 
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tion qui paſſe pour etre la plus ſage & 
la mieux policee de Punivers. Il eſt 
vrai que les Chinois s'y prennent d'une 
facon differente, ils ne font point d'in- 
ciſion; ils font prendre la petite Verole 
par le nez comme du tabac en poudre, 
cette fagon eſt plus agreable; mais elle 
revient au meme, & ſert Egalement à 
confirmer que ſi on avoit pratique l'ino- 
culation en France, on auroit fauve la 
vie a des milliers d' hommes. 


DOUZIE'ME 
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Chanceher Bacon. 


L n'y a pas longtems que l'on agitoit 
dans une compagnie celebre, cette Þ 
queſtion uſèe & frivole, Quel ctoit le 
plus grand homme qu'il y ait eu ſur la 
terre, ſi c'etoit Ceſar, Alexandre, Ta- 
merlan, Cromwell, &c. | 
QuELqu'vuN repondit que c'etoit ſans Þ . 
contredit Iſaac Newton. Cet homme 
avoit raiſon; car fi la vraye Grandeur con- 
ſiſte a avoir regu du ciel un puiſſant ge- Þ 1 
nie, & à gen Etre ſervi pour s'eclairer Þ « 
ſoi-meme & les autres; un homme e 
t 
[ 


comme M. Newton, tel qu'il s en trouve 
a peine en dix ſiecles, eſt veritablement 
le 
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le grand homme; & ces Politiques & 

ces Conquerans dont aucun ſiecle n'a 

manquè, ne ſont d' ordinaire que d'il- 
luſtres meſchans. C'eſt a celui qui do- 
mine ſur les eſprits par la force de la ve- 
rite, non à ceux qui font des eſclaves 
par violence, c'eſt a celui qui connoit 
univers, non a ceux qui le defigurent, 
que nous devons nos reſpects. 

Puls donc que vous exigez que je 
vous parle des hommes celebres qu'a 
porte I'Angleterre, je commencerai par 

les Bacons, les Lockes, & les Newtons, 

Kc. Les generaux & les miniſtres vi- 

endront a leur tour, 

I faut commencer par le fameux 
Comte de Verulam, connu en Europe 
ſous le nom de Bacon, qui Etoit fon 

nom de famille. Il étoit fils d'un Garde 

des Sceaux, & fut longtems Chancelier 
ſous le Roy Jacques I. Cependant au 
milieu des intrigues de la Cour, & des 
occupations de fa Charge, qui demandoi- 
ent un homme tout entier, il trouva le 
temps d' tre grand Philoſophe, bon Hiſ- 
torien, & Ecrivain elegant; & ce qui eſt 
1 encore 
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encore plus Etonnant, c'eſt qu'il vivoit 
dans un ſiecle ou l'on ne connoiffoit | ? 

erre l'art de bien ecrire, encore moins 

bonne Philoſophie. Il a ete, comme 
c'eſt l'uſage parmi les hommes, plus 
eſtime apres ſa mort que de ſon vivant, 
Ses enemis etoient a la Cour de Lon- 
dres, ſes admirateurs eEtoient les etran- 
gers. 

LoxsqQue le Marquis d'Efhat amen] 
en Angleterre la Princeſſe Marie, fille 
d'Henry le Grand, qui devoit &pouſer I. 
le Roy Charles, ce Miniſtre alla viſiter 
Bacon, qui alors étant malade au lit le 
recut les rideaux fermes. Vous reſ- 1 
ſembles aux Anges, lui dit d'Effiat ; on Þ *: 
entend toujours parler d'eux, on les croit 
bien ſuperieurs aux hommes, & on n' 
jamais la conſolation de les voir. i 

Vous ſcavez comment Bacgn fut accu 
ſe d'un crime qui n'eſt guere d'un Phi- 
loſophe, de s ëtre laifſe corrompre par 
argent. Vous ſgavez comment il fut 
condamne par la Chambre des Pairs a 
une amende d'environ quatre cens mil 
livres de notre monnoye, a perdre ſa dig- |} 
nite 
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nite de Chancelier & de Pair. Au- 
jourdhui les Anglois reverent ſa memoire, 
au point qu'a peine avouent ils qu'il ait 
kté coupable. Si vous me demandez 
ce que j'en penſe, je me ſerviray pour 
vous repondre d'un mot que J'ai oi 
dire a Milord Bolingbroke: On parloit 
en fa preſence de Vavarice dont le Duc 
de Marlborough avoit ete accuſe, & on 
en citoit des traits, fur leſquels on ap- 
'Þ pelloit au temoignage de Milord Bo- 
lingbroke, qui ayant été d'un parti con- 
traire pouvoit peut-etre avec bienſeance 
dire ce qui enetoit: C'etoit un ſi grand 
homme, repondit-il, que j'ai oublie ſes 


I vices. 


Je me borneray donc a vous parler de 
te qui a merite au Chancelier Bacon 
feſtime de ! Europe. 

Le plus ſingulier, & le meilleur de 
es ouvrages, eſt celui qui eſt aujourd'hui 
k moins lu, & le plus util; je veux 
parler de ſon Novum Scientiarum Or- 
num, C'eſt Vechaffaut avec lequel 
Jen a bati la nouvelle Philoſophie, & 

Quand cet edifice a été eleve, au moins 
q 2 en 
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en partie, I'echaffaut n'a plus été dau- 


cun uſage. 

Ly Chancelier Bacon ne conndiſſoit 
pas encore la nature, mais il ſcavoit & 
indiquoit tous les chemins qui menent 


a elle. Il avoit mepriſe de bonne heute 


ce que les Univerſites appelloient la Phi. 


loſophie, & il faiſoit tout ce qui depen-f 


doit de lui, afin que ces compagnies in. 


fſtituces pour la perfection de la raiſorf 


humaine, ne continuaſſent pas de la g-. 


ter par leurs quiddites, leurs horreurs di 


vuide, leurs formes ſubſtancielles, & 


tous ces mots impertinens, que non ſeul- 


ment l'ignorance rendoit reſpectableʒ 


mais qu'un mélange ridicule avec la ref 


ligion avoit rendu ſacrés. 

IL eſt le Pere de la Philoſophie expe 
rimentale. Il eſt bien vrai qu'avant luſ 
on avoit decouvert des ſecrets Etonnans; 
on avoit invente la Bouſſole, IImpriÞ 
merie, la gravure des Eſtampes, la Pein 
ture a I'Huille, les Glaces, Vart de ren 
dre en quelque fagon la vie aux Viei- 
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ficles, la poudre a Canon, &c. On 2 
vol 
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voit cherche, trouve, & conquis un nou- 


| 
4 
q 
- 


veau Monde. Qui ne croiroit que ces 
ſublimes decouvertes euſſent etc faites 
par les plus grands Philoſophes, & dans 
des tems bien plus eclaires que le notre? 
Point du tout, c'eſt dans le tems de la 


plus ſtupide barbarie que ces grands 


changemens ont ete faits ſur la terre. 
Le hazard ſeul a produit preſque toutes 


ces inventions, & il y a mème bien de 
apparence que ce qu'on appelle Hazard 
a eu grande part dans la decouverte de 


' VAmerique; du moins a-t-on toujours 


crù que Chriſtophle Colomb n'entre- 


' prit ſon voyage que ſur la foy d'un Ca- 


pitaine de vaiſſeau, qu'une tempete avoit 
jette juſqu'a la hauteur des Ifles Carai- 


bes. Quoti qu'il en ſoit, les hommes 
| ſcavoient aller au bout du monde. Ilg 
ſavoient detruire des villes avec un 


tonnerre artificiel plus terrible que le 
tonnerre veritable; mais ils ne connoiſ- 
ſoĩent pas la Circulation du Sang, la pe- 
ſanteur de l' Air, les Loix du Mouve- 
ment, la Lumiere, le nombre de nos 
Planetes, &c. Et un homme qui ſou- 

r 3 tenoit 
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tenoit une Theſe ſur les Categories d A- 
riſtote, ſur I'Univerſel 2 parte rei, ou 
telle autre ſotiſe, eroit regarde comme 
un prodige. 

Les inventions les plus etonnantes & 
les plus utiles ne ſont pas celles qui font 
le plus d'honneur a VEſprit humain. 
C'eſt a un inſtinct mecanique, qui eſt 
chez la pluſpart des hommes, que nous 
devons la pluſpart des Arts, & nulle- 
ment a la ſaine Philoſophie. 

La découverte du Feu, Vart de faire 
du Pain, de fondre & de preparer les 
Metaux, de bitir des Maiſons, l'inven- 
tion de la Navette, ſont d'une toute au- 
tre neceſſitè que l Imprimerie & la Bouf- 
ſole. Cependant ces arts furent inven- 
tes par des hommes encore ſauvages. 

QueL prodigieux uſage les Grecs & 
les Romains ne firent ils pas depuis des 
Mecaniques |! Cependant on croyoit de 
leur tems qu'il y avoit des Cieux de Criſ- 
tal, & que les Etoilles étoient de pe- 
tites Lampes qui tomboient quelques fois 
dans la mer; & un de leurs plus grands 
Philoſophes apres bien des recherches 

| avoit 
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avoit trouve que les Aſtres Etoient des 
cailloux qui $'etoient detaches de la 


terre. 


Ex un mot, perſonne avant le Chan- 
celier Bacon n'avoit connu la Philoſo- 
phie experimentale, & de toutes les e- 
preuves phyfiques qu'on a faites depuis 
lui, il n'y en a preſque pas une qui ne 
ſoit indiquee dans ſon livre. Il en avoit 


fait lui- meme pluſieurs. Il fit des eſpe- 


ces de machines Pneumatiques par leſ- 


quelles il devina I'Elafticite de VAir. II 
a tourne tout autour de la découverte 
de fa peſanteur. Il y touchoit ; cette 
verite fut ſaiſie par Torricelli. Peu de 
tems après, la Phyſique experimentale 
commenca tout d'un coup a Etre culti- 


ve a la fois dans preſque toutes les par- 


ties de l Europe. C'etoit un treſor cache 


dont Bacon $'etoit doute, & que tous les 
Philoſophes encourages par fa ** 


S' efforcerent de deterrer. 


Mals ce qui m'a le plus ſurpris, c'a 
ete de voir dans fon livre, en termes ex- 
pres, cette Attraction nouvelle dont M. 
Newton paſſe pour Vinventeur, 
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Ir faut chercher, dit Bacon, $'il n'y 
Auroit point une eſpece de force Mag- 
netique qui opere entre la Terre & les 
choſes peſantes, entre la Lune & l'Oce- 
an, entre les Planetes, &c. En un au- 
tre endroit il dit, il faut ou que les corps 
graves ſoient pouſles vers le centre de la 
Terre, ou qu'ils en ſoient mutuellement 
attires; & en ce dernier cas, il eſt evi- 
dent que plus les corps en tombant s' ap- 
procheront de la Terre, plus fortement 
ils Sattireront. Il faut, pourſuit-il, ex- 
perimenter fi la meme horloge a poids 
ira plus vite ſur le haut d'une Montagne, 
ou au fond d'une Mine. Si la force des 
poids diminue fur la Montagne & aug- 
mente dans la Mine, il y a apparence 
que la Terre a une vraie attraction, 

Cx precurſeur de la Philoſophie a 
etè auſſi un Ecrivain elegant, un Hiſto- 
rien, un bel Eſprit. 

SES Eſſays de Morale ſont tres eſti 
mes, mais ils ſont faits pour inſtruire, 
plutoſt que pour plaire: & n tant ny la 
Satire de la nature humaine, comme les 
Maximes de M. de la Rochefoucault, ny 

Vecole 
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Vecole du Scepticiſme, comme Monta- 
gne, ils ſont moins lus que ces deux li- 
vres Ingenieux, 
Sa Vie de Henry VII. a paſſe pour 
un Chef-d'Oeuvre; mais comment ſe 
© peut-il faire que quelques perſonnes o- 
ſent comparer un fi petit ouvrage avec 
 THiſtoire de notre illuſtre M. de Thou? 
Ex parlant de ce fameux Impoſteur 
Perkin, fils d'un Juif converti, qui prit 
i hardiment le nom de Richard IV 
Roy d'Angleterre, encourage par la Du- 
cheſſe de Bourgogne, & qui diſputa la 
Ccuronne à Henry VII. voici comme le 
Chancelier Bacon $'exprime: Environ 
ce tems le Roy Henry fut obſede d' eſprit 
malin par la magie de la Ducheſſe de 
Bourgogne, qui evoqua des enfers Vom- 
bre d Edouard IV. pour venir tourmen- 
ter le Roy Henry. 
QAxp la Ducheſſe de Bourgogne 
eut inſtruit Perkin, elle commencga a 
I deliberer par quelle region du ciel elle 
feroit paroitre cette Comete, & elle 
{refolu qu'elle eclateroit d'abord ſur l ho- 
rizon de I Irlande, 
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IL me ſemble que notre ſage de Thou Þ 
ne donne guere dans ce Pheebus, qu'on] 
prenoit autrefois pour du Sublime, mais 
qu'a preſent on nomme avec raifon Ga- 


limatias. 
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TREISIE'ME 


LEI TRE 


[/ SUM 


Mr. LOCKE. 


AMAIS il ne fut peut-etre un eſ- 
prit plus ſage, plus methodique, un 


Logicien plus exact que Mr. Locke; ce- 


pendant il n' toit pas grand Mathema- 
ticien. II n'avoit jamais pu ſe ſoumet- 
tre à la fatigue des calculs, ny à la ſe- 


chereſſe des verites Mathematiques, qui 


ne preſente d'abord rien de ſenſible a 
leſprit; & perſonne n'a mieux prouve 
que lui, qu'on pouvoit avoir Teſfprit 
Geometre fans le ſecours de la Geome- 
trie, Avant lui de grands Philoſophes 
avoient decide poſitivement, ce que c 'eſt 


aue Ame de l' homme, mais puis qu ils 


n'en 
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n'en ſcavoient rien du tout, il eſt bien 
juſte qu'ils. ayent tous été d'avis diffe- 
rents. | 

Dans la Grece, berceau des arts & 
des erreurs, & ou on pouſſa ft loin la 
grandeur & la ſottiſe de Veſprit hu- 
main, on raiſonnoit comme chez nous 
fur Ame. 

Lx divin Anaxagoras, a qui on dreſf 
un autel pour avoir apris aux hommez 
que le Soleil ctoit plus grand que le Pe- 

loponneſe, que la neige etoit noire, & 
que les Cieux etoijent de pierre, aftirma 
gue l' Ame etoit un Eſprit acrien, mais 
cependant immortel. Diogene, un au- 
tre que celui qui devint Cinique apres 
avoir cte faux monnoyeur, aſſuroit que 
lame étoit une portion de la fubſtance 
meme de Dieu; & cette idèe au moins 
Etoit brillante. Epicure la compoſoit 
de parties comme le corps. 

ARIS TOT E, qu'on a expliqué de 
mille tagons, parce qu'il etoit inintelli- 
gible, croyoit, fi l'on Sen rapporte 44 
quelques uns de fes diſciples, que len- 

|  tendement Þ 
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tendement de tous les hommes Etoit une 
ſeule & meme ſubſtance. 

Le divin Platon, maitre du divin 
Ariſtote, & le divin Socrate, maitre du 
divin Platon, difoient l'ame corporelle 
& eternelle. Le Demon de Socrate lui 
avoit apris fans doute ce qui en &toit. 
Il y a des gens a la verite qui pretendent 
qu'un homme qui ſe vantoit d'avoir un 
Genie familier, étoit indubitablement 
un fou, ou un fripon, mais ces gens 
la ſont trop difficiles. 

QUuANT a nos Peres de I'Egliſe, plu- 
ſieurs dans les premiers fiecles, ont cru 
Ame humaine, les Anges & Dieu cor- 
porels. Le monde ſe raffine toujours. 
St. Bernard, ſelon l'avis du Pere Ma- 
billon enſeigna a propos de Fame, qu'a- 
pres la mort elle ne voyoit pas Dieu 
dans le Ciel, mais qu'e!le converſoit 
ſeulement avec I'humwanite de Jeſus 
Chriſt. On ne le crit pas cette fois ſur 
ſa parole, l'avanture de la croiſade a- 
voit un peu decredite ſes oracles. Mille 
Scholaſtiques ſont venus enſuite, comme 

| le 
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le Docteur irrefragable “, le Docteur 
ſubtil+, le Docteur angelique t, le Do- 
cteur ſeraphique , le Docteur cheru- 
bique; qui tous ont été bien ſurs de 
connoitre l'ame tres clairement, mais 
qui n'ont pas laifſe d'en parler comme 
Sils avoient voulu que perſonne n'y en- 
tendit rien. Notre Deſcartes ne non 
pour decouvrir les erreurs de l' Anti- 
quite, mais pour y ſubſtituer les ſiennes, 
& entraine par cet Eſprit ſyſtematique 
qui aveugle les plus grands hommes, 
s imagina avoir demontre que Vame 
Etoit la meme choſe que la penſce, 
comme la matiere ſelon lui eſt la meme 
choſe que Vetendue. Il aſſura bien que 
l'on penſe toujours, & que Vame arrive 
dans le corps pourvue de toutes les no- 
tions Metaphyſiques, connoiſſant Dieu, 
Veſpace infini, ayant toutes les idees abſ- 


traites, remplie enfin de belles connoiſ— 


ſances qu elle oublie malheureuſement 
en ſortant du ventre de la mere. 


* Hales. + Scot. 1 St. Thomas. 
| St. Bonaventure. F 
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dans ſes illufions ſublimes non ſeulement 
admit les idées innees, mais il ne dou- 


toit pas que nous ne viſſions tout en 
Dieu, & que Dieu pour ainſi _ Ne 


fut notre ame. 


TanT de raiſonneurs ayant fait le 
Roman de l Ame, un Sage eſt venu qui 


en a fait modeſtement Vhiſtoire. Mr. 
| Locke a develope a homme la raiſon 


humaine, comme un excellent Anato- 
miſte explique les reſſorts du corps hu- 


main, il s' aide par tout du flambeau de 
la Phyſique, il oſe quelquefois parler 
affirmativement, mais il oſe auſſi dou- 
ter: Au lieu de finir tout d'un coup 
ce que nous ne connoiſſons pas, il exa- 


mine par degrez ce que nous voulons 


ä— ua. * Edits a 


connoitre, il prend un enfant au mo- 
ment de ſa naiſſance, il ſuit pas à pas 
les progres de ſon entendement, 1l voit 
ce quiil a de commun avec les beſtes, & 


ce qu'il a au deſſus d' elles. Il conſulte 
fur tout ſon propre temoignage, la con- 
ſcience de fa penſce. 


E 
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Ir laiſſe, dit-il, a diſcuter a ceux qui 
en ſcavent plus que moi, fi notre Ame 
exiſte avant ou apres l' organization de 
notre corps, mais j avoũe quil m' eſt tom- 
be en partage une de ces ames groſſieres 
qui ne penſent pas toujours; & Jai 
meme le malheur de ne pas concevoir 
qu'il ſoit plus neceſſaire à l'ame de pen- 
fer toujours, qu'au corps d' etre toujours 
en mouvement. a 

Pour moi, je me vante de honneur 
d' etre en ce point auſſi ſtupide que Mr, 
Locke. Perſonne ne me fera jamais 
croire que je penſe toujours, & je ne me 
ſens pas plus diſpoſe que lui a imaginer 
que quelques ſemaines apres ma con- 
ception j'etois une fort ſcavante ame, 
ſcachant alors mille choſes que j'ai ou- 
blie en naiſſant, & ayant fort inutilement 
poſſedè dans l'uterus des connoiſſances 
qui m' ont echape des que j'ai pu en 
avoir beſoin, & que je n'ai jamais bien 
pu raprendre depuis. 

Mx. Lock, apres avoir ruine les ide- 
es innees, apres avoir bien renonce à la 
vanitè de croire qu'on penſe toujours, 
ayant 
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ayant bien établi que toutes nos idées 
nous viennent par les ſens, ayant exa- 
mine nos idees ſimples, celles qui ſont 
compoſces, ayant ſuivi VEſprit de 
homme dans routes ſes operations, a- 
yant fait voir combien les Langues que 
les hommes parlent ſont imparfaites, 
& quel abus nous faiſons des termes 4 
tous moments; il vient enfin à conſi- 
derer Vetendue ou pluſtot le neant des 
connoifſances humaines. Ce fut dans 
ce chapitre qu'il ofa avancer modeſte- 
ment ces paroles, Nous ne ſerons 
« peut- etre jamais capables de connoi- 
e tre ſi un etre purement materiel, pen- 
« ſe. ou non.” Ce diſcours ſage pariit a 
plus d'un Theologien une declaration 
ſcandaleuſe, que Vame eſt materielle & 
mortelle. Quelques Anglois devots à 
kur maniere ſonnerent Vallarme. Les 
Vuperſtitieux ſont dans la fociete ce que 
les poltrons ſont dans une armée; ils 
„Pont & donnent des terreurs paniques. 
la On cria que Mr. Locke vouloit renverſer 
„ Religion; il ne &agifſoit pourtant pas 
t Nee Religion dans cette affaire; c'etoit 
G une 


RES 


une queſtion purement philoſophique, 
tres independante de la foy & de la Re- 
velation. Il ne falloit qu'examiner ſans 
aigreur s'il y a de la contradiction a dire 
la matiere peut penſer, & ſi Dieu peut 
communiquer la penſce a la matiere, 
Mais les Theologiens commencent trop 
ſouvent par dire que Dieu eſt outrage, 
uand on n'eſt pas de leur avis; c'eſt 
trop reſſembler aux mauvais Pottes, qui 
crioient que Deſpreaux parloit mal du 
Roy, parce qu'il ſe moquoit d' eux. Le 
Docteur Stillingfleet s'eſt fait une repu- 
tation de Theologien modere, pour n'a- 
voir pas dit poſitivement des injures a 
Mr. Locke. Il entra en lice contre lui, 
mais il füt battu; car il raiſonnoit en 
Docteur, & Locke en Philoſophe inſtruit 
de la force & de la foibleſſe de l' Eſprit 
humain, & qui ſe battoit avec des armes 
dont il connoiſſoit la trempe. Si j'oſois 
parler apres Mr. Locke, fur un ſujet fi 
delicat, je dirois, les hommes diſputent 
depuis longtems ſur Ja nature & {ur 
I'tmmortalite de Vame: i Vegard de 
ſon immortalite, il eſt impoſſible de la 
demontrer 
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| demontrer puiſqu'on diſpute encore ſur 


ſa nature, & qu'afſurement il faut con- 
noitre a fond un Etre cree pour decider, 
fi i] eſt immortel ou non. La Raiſon 
humaine eſt ſi peu capable de demon- 
trer par elle meme l'immortalitè de 
ame que la Religion a été obligee de 
nous la reveler. Le bien commun de 
tous les hommes demande qu'on croye 
ame immortelle; la foi nous l'ordonne; 
il n'en faut pas d'avantage: & la choſe 
eſt decidee. Il n'en eſt pas de meme 


de fa nature, il importe peu a la Reli- 


gion de quelle ſubſtance ſoit l'ame, 
pourvũ qu'elle ſoit vertueuſe. C'eſt un 
Horloge qu'on nous a donne a gouver- 
ner, mais Vouvricr ne nous a pas dit 


dequoi le reſſort de cet Horloge eſt 


compole. 

Je ſuis corps & je penſe, je n'en ſcais 
pas d'avantage. Iray-je attribuer a une 
cauſe inconnue ce que je puis ſi aife- 
ment attribuer a la ſeule cauſe ſeconde 


que je connois? Icy tous les Philoſophes 
de Ecole m'arrètent en argumentant, 
& diſent il n'y a dans le corps que de 
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'etendue & de la ſolidite, & il ne peut 
avoir que du mouvement & de la fi- 
gure. Or, du mouvement de la figure 
de I'ttendue, & de la ſoliditè ne peu- 
vent faire une penſee, donc l'ame ne 
peut pas Etre matiere. Tout ce grand 
raiſonnement repete tant de fois ſe re- 
duit uniquement a cecy : Je ne connois 
point du tout la matiere, Jen devine 
imparfaitement quelques proprietes; or 
je ne ſcai point du tout ſi ces propri- 
etes peuvent Etre jointes a la pence; 
donc parce que je ne ſal rien du tout, 
j aſſure poſitivement que la matiere ne 
ſcauroit penſer. Voila nettement la ma- 
niere de raiſonner de l' Ecole. 

MR. Locke diſoit avec ſimplicité a 
ces Meſſieurs, confefſez du moins que 
vous Etes auſſi ĩgnorants que moi. Votre 
imagination ny la mienne ne peuvent 
concevoir comment un corps a des idees; 
& comprenez vous mieux comment 
une ſubſtance telle qu'elle ſoit a des 
idées? vous ne concevez ny la matiere 


ny l'eſprit, comment oſez vous aſſurer 


Lt 


quelque chole ? 


_ — — — „*** 4 
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Lx ſuperſtitieux vient a ſon tour & 
dit qu'il faut broiler pour le bien de 
leurs ames ceux qui ſoupconnent qu'on 
peut penſer avec la ſeule aide du corps: 
mais que diroient ils ſi c'etotent eux 
memes qui fuſſent coupables d' irreli- 
gion? En effet, quel eſt Thomme qui 
oſera aſſurer ſans une impietè abſurde, 
qu'il eſt impoſſible au Createur de don- 
ner a la matiere la penſee & le ſenti- 
ment? Voyez, je vous prie, à quel em- 
barras vous eſtes reduit; vous qui bor- 
nez ainſi la puiſſance du Createur. Les 
Betes ont les memes organes que nous, 
les memes ſentiments, les mèmes per- 
ceptions; elles ont de la memoire, elles 
combinent quelques idées. Si Dieu n'a 
pas pu animer la matiere, & lui donner 
le fentiment, il faut de deux choſes 
une, ou que les Betes ſoiĩent de pures 
machines, ou qu'elles ayent une ame 
ſpirituelle. 

IL me paroit demontre que les Betes 


ne peuvent Etre de ſimples machines, 
voici ma preuve ; Dieu leur a fait pre- 
eciſement les memes organes de ſenti- 
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ment que les notres; donc 11 ils ne ſen- 
tent point, Dieu a fait un ouvrage inu- 
tile; or Dieu de votre aveu mème, ne 
fait rien en vain; donc il n'a point fa- 
brique tant d'organes de ſentiment, 
pour qu'il ny eut point de ſentiment, 
donc les Betes ne ſont point de pure; 
machines. Les Beres ſelon vous ne 
peuvent pas avoir une ame ſpirituelle; 
donc malgrè vous il ne reſte autre choſe 
a dire, ſinon que Dieu a donne aux or- 
ganes des Betes, qui ſont matiere, la fa- 
culte de ſentir & d'apercevoir, que vous 
appellez Inſtin& dans elles. Et qui 
peut empecher Dieu de communiquer 
à nos organes plus deliez cette facultc 
de ſentir, d'apercevoir, & de penſer, 
que nous appellons raiſon humaine ? De 
quelque cote que vous vous tourniez, 
vous eſtes obliges d'avouer votre igno- 
rance, & la puiſſance immenſe du Crea- 
teur. Ne vous revoltez donc plus con- 
tre la ſage & modeſte Philoſophie de 
Mr. Locke, loin d'Ctre contraire a la Re- 
ligion, elle lui ſerviroit de preuve, ſi la 
Religion en avoit beſoin; car quelle 

Philo- 
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qui n'affirmant que ce qu'elle congoit 
clairement & ſcachant avouer ſa foi- 
bleſſe, vous dit qu'il fout recourir a 
Dieu, des qu'on examine les premiers 
principes ? 
' D'aitLtevss il ne faut jamais crain- 
dre qu aucun ſentiment philoſophique 
puiſſe jamais nuire a la Religion d'un 
pays. Nos Myſteres ont beau Etre con- 
traires a nos demonſtrations; ils n'en 
ſont pas moins reverez par nos Philo- 
ſophes Chretiens, qui ſgavent que les 
objets de la raiſon & de la foi ſort de dif- 
ferente nature. jamais les Phi:oſophes 
ne feront une ſecte de Religion ; pour- 
quoi? c'eft qu'ils n'ecrivent point pour 
le peuple, & qu'ils font ſans Entouſi- 
aſme. Divitez le Genre humain en 
vingt parts, il y en a dix neuf com- 
poſzes de ceux qui travaillent de leurs 
mains, & qui ne ſgauront jamais, s'il y 
a eu un Mr. Locke au monde; dans la 
vingtieme partie qui reſte, combien trou- 
ve t-on peu d'hommes qui liſent? & par- 
mi ceux qui liſent, il y en a vingt qui 
G 4 liſent 
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liſent des Romans, contre un qui & 
tudie en Philoſophie. Le nombre de 
ceux qui penſent eſt exceſſivement petit, 


& ceux-la ne s'aviſent pas de trouble 


le monde, 

Cx n'eſt ny Mountagne, ny Locke, ny 
Bayle, ny Spinoſa, ny Hobbes, ny Milord 
Shaftſbury, ny Mr. Collins, ny Mr. To- 
land, &c. qui ont porte le flambeau de la 
Diſcorde dans leur Patrie; ce ſont pour 
la pluſpart, des Theologiens, qui ayant 
eu d'abord Pambition d'etre chefs de 
Secte ont eu bientòt celle d'etre chefs de 
partys. Que dis- je? tous ces livresdes Phi- 
loſophes modernes mis enſemble ne fe- 
ront jamais dans le monde autant de 
bruit ſeulement, qu'en a fait autrefois la 
diſpute des Cordeliers, ſur la forme de 
leurs Manches & de leurs Capuchons. 


QUATOR: 
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QUATORZIEME 
LE 1 TRAM 
PDES CARTES 


NEW TO N. 


N Francois qui arrive a Londres, 
trouve les choſes bien changees 

en Philoſophie comme dans tout le reſte. 
Il a laifle le monde plein, il le trouve 
vuide. A Paris on voit ! Univers com- 
poſe de Tourbillons, de Matiere ſubtile; 


IA Londres on ne voit rien de cela. Chez 


vous C'eſt la preſſion de la Lune qui cau- 
ſe le flux de la mer; chez les Anglois 
c'eſt 
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c'eſt la mer qui gravite vers la Lune: 
de fagon que quand vous croyez que la 
Lune devroit nous donner maree haute, 
ce Meſſieurs croyent qu'on doit avoir 
mare baſſe, ce qui malheureuſement ne 
peut ſe verifier. Car il auroit fallu pour 
S'en eclaircir examiner la Lune & le; 
Marees au premier inſtant de la Crea- 
tion. 

| Vous remarqueres encore que le S6- 
leil, qui en France n'entre pour rien 
dans cette affaire, y contribue icy envi- 
ron pour ſon quart, Chez vos Carte. 
ſiens, tout ſe fait par une impulſion, 
qu'on ne comprend gueres; chez M 
Newton c'eſt par une attraction dont 
on ne connoiſt pas mieux la cauſe. A 
Paris vous vous figures la Terre faite 
comme un Melon; à Londres elle eſt 
applatie des deux cotes, La Lumiere 
pour un Carteſien exiſte dans Vair; 
pour un Newtonien elle vient du Soleil 
en ſix minutes & demie. Votre Chi- 


mie fait toutes ſes operations avec des 
Acides, des Alkalis, & de la Matiere 
ſubtile;Þ 
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ſubtile; l'Attraction domine juſques 
dans la Chimie Angloiſe. 
L'EssENCE meme des choſes a to- 


tallement change. Vous ne vous accor- 


des ny ſur la definition de Vame, ny 
ſur celle de la matiere. Des Cartes aſ- 
ſure que Tame eſt la meme choſe que 
la penſèe, & M. Locke lui prouve aſſez 
bien le contraire. 

Des CAR TES aſſure encore que I'e- 
tendue ſeule fait la matiere; Newton y 
ajoute la ſolidite. 

VoiLa de furieuſes contrarietes! 

Non noſtrum inter vos tantas com- 

ponere lites. 
Ce fameux Newton, ce deſtructeur du 
ſiſteme Carteſien, mourut au mois de 


| Mars de Van paſſe 1727. Il a vecu ho- 
nore de ſes compatriotes, & a ete en- 


terre comme un Roy qui auroit fait du 
bien a ſes ſujets. 
On a lt icy avecavidite & l'on a tra- 


duit en Anglois VEloge de Mr. Newton, 


que M. de Fontenelle a prononce dans 
Academie des Sciences, M. de Fon- 
.| fenelle eſt le Juge des Philoſophes, on 


attendait 
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attendoit en Angleterre son jugement 
comme une d<claration ſolemnelle de la 
ſuperiorité de la Philoſophie Angloiſe. 
Mais quand on a vu qu'il comparoit 
Des Cartes a Newton, toute la Societe 
Royale de Londres s' eſt ſoulevee : loin 
d'acquieſcer au jugement on a critique 
le Diſcours. Pluſieurs meme (& ceux 
la ne ſont pas les plus Philoſophes) ont 
etẽ choquez de cette comparaiſon, ſeule- 
ment parce que Des Cartes étoit Fran- 
vols. 

IL faut avoiier que ces deux grand: 
hommes ont été bien differens l'un de 
autre dans leur conduite, dans leur 
fortune, & dans leur Philoſophie. 

Des CARTEs étoit ne avec une ima- 
gination brillante & forte, qui en fit un 
homme fingulier dans la vie privée, 
comme dans ſa maniere de raiſonner. 
Cette imagination ne put ſe cacher 
meme dans ſes ouvrages Philoſophiques, 
od Von voit 2 tous momens des compa- 
raiſons ingenieuſes & brillantes. La 
nature en avoit preſque fait un Potte; 
& en effet il compoſa pour la Reine de 

| Suede, 
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Suede un divertiſſement en vers, que 
pour Vhonneur de fa memoire on n'a 
pas fait imprimer. 

IL eſſaya quelque tems du metier de 
la guerre, & depuis étant devenu tout 


a fait Philoſophe, il ne criit pas indigne 


de lui de faire l'amour. Il eùt de fa 


Maitreſſe une fille nommee Francine, 
qui mourut jeune, & dont il regretta 
beaucoup la perte. Ainſi il eprouva 
tout ce qui appartient a Thumanite. 

IL crit longtems qu'il etoit neceſ- 
faire de fuir les hommes, & ſur tout fa 
patrie, pour philoſopher en liberté. 

IL avoit raiſon; les hommes de fon 
tems n'en ſcavoient pas aſſez pour Ie- 
clairer, & n'etoient gueres capables que 
de lui nuire. 

IL quitta la France, parce qu'il cher- 


choit la verite qui y etoit perſecutèe a- 


lors par la miſerable Philoſophie de 
Ecole. Mais il ne trouva pas plus de 
raiſon dans les Univerſités de la Hol- 
lande ou il ſe retira. Car dans le tems 
qu'on condamnoit en France les ſeules 


propoſitions de fa Philoſophie qui ſuſ- 
3 {cnt 
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ſent vrayes, il fit auſſi perſecute par les 
pretendus Philoſophes de Hollande, qui 
ne l'entendoient pas mieux, & qui vo- 
yant de plus pres fa gloire, haiſſoient 
d'avantage ſa perſonne; il fut oblige de 
ſortir d' Utrecht. Il eſſuya Vaccuſation 


d' Atheiſme, derniere reſſource des ca- 


lomniateurs ; & lui qui avoit employe 
toute la ſagacite de ſon Eſprit a cher- 
cher de nouvelles preuves de Iexiſtence 
d'un Dieu, fut ſoupgonne de n'en point 
reconnoltre. 

TN de perſecutions ſuppoſoient un 
tres grand merite & une reputation &E- 
clatante; auſſi avoit-il l'un & Vautre, 
La raiſon perga mème un peu dans le 
monde a travers les tenebres de! Ecole 
& les prejugez de la ſuperſtition popu- 
laire. Son nom fit enfin tant de bruit qu- 
on voulut l'attirer en France par des re- 
compenſes. On lui propoſa une penſion 
de mil ecus. Il vint ſur cette eſperance, 
paya les fais de la patente qui fe vendoit 
alors, n'eut point la penſion, & s'en re- 
tourna philoſopher dans ſa ſolitude de 
North-Hollande dans le tems que le 

- grand 
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; grandGallilee,a Vage de 80 ans, gemiſſoit 
dans les priſons de V Inquiſition pour a- 
voir demontre le mouvement de la 
Terre. 
ExIN il mourut a Stockholm d'une 
mort premature, & cauſce par un mau- 
vais regime, au milieu de quelques ſca- 
vans ſes ennemis, & entre les mains d'un 
medecin qui le haiſſoit. 
La carriere du Chevalier Newton a 
«te toute differente. Il a vecu 85 ans 
toujours tranquille, beureux & honore 
dans fa patrie. 
Sox grand bonheur a été non ſeule- 
ment d'Ctre ne dans un pays libre, mais 
dans un tems où les impertinences ſcho- 
laſtiques étant banies, la raiſon ſeule 
toit cultivee, & le monde ne pouvoit 
etre que ſon ecolier & non ſon ennemy. 
UNE oppoſition ſinguliere dans la- 
quelle il ſe trouve avec Des Cartes, c'eft 
que dans le cours d'une ſi longue vie il 
wa eu ny paſſion ny foibleſſe, il n'a 
mais approchè d' aucune femme: c'eſt 
eee qui m'a ètè confirme par le Medecin 


& 
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& le Chirurgien entre les bras de qui il 
il eſt mort. 
Ox peut admirer en i cela Newton, 
mais il ne faut pas blamer Des Cartes. 

L'opINIoN publique en Angleterre 
ſur ces deux Philoſophes, eſt que le pre- 
mier etoit un Reſveur, & que Fautre 6 
toit un Sage. 

Txxs peu de perſonnes à Londres li- 
ſent Des Cartes, dont effectivement les 
ouvrages ſont devenus inutiles; tres peu 
liſent auſſi Newton, parce qu'il faut ètre 
fort ſgavant pour le comprendre. Ce- 
pendant, tout le monde parle d' eux, on 
n' accorde rien au Francois, & on don- 
ne tout a VAnglois. Quelques gens cro- 
yent, que ſi on ne s' en tient plus a Vhor- 
reur du Vuide, ſi on ſcait que VAir 
eſt peſant, ſi on fe ſert de Lunettes d'ap- 
proche, on en a Pobligation a Newton, 
il eſt icy IHercule de la Fable, a qui les 
ignorans attribuoient tous les faits des 
autres Heros. 

Daxs une Critique qu'on a faite a 
Londres du Diſcours de M. de Fonte- 
nelle, on a oſè avancer que Des Cartes 

n'etolt 


SUR LES ANGLOIS. 113 


n'ctoit pas un grand Geometre. Ceux 
qui parlent ainſi peuvent ſe reprocher de 
battre leur nourrice. Des Cartes a fait 
un auſſi grand chemin du point ou il a 
trouvẽ la Geometrie juſqu' au point ou il 
ra pouſſèe, que Newton en a fait apres 
lui. Il eſt le premier qui ait enſeigné 
la maniere de donner les equations alge- 
braiques des Courbes. Sa geometrie, 
graces a lui devenue commune, Etoit de 
ſon tems ſi profonde qu'aucun Profeſ- 
ſeur n'oſa entreprendre de l'expliquer, 
K qu'il n'y avoit en Hollande que Schot- 
ten, & en France que Fermat, qui Ven- 
tendiſſent. 

II porta cet eſprit de geometrie & 
d invention dans la Dioptrique qui de- 
vint, entre ſes mains, un art tout nou- 
veau, & $'il sy trompa en quelque choſe 
ceſt qu'un homme qui decouvre de 
nouvelles Terres ne peut tout d'un coup 
en connoitre toutes les proprietes. Ceux 
qui viennent apres ldi & qui rendent 
1 [ces Terres fertiles lui ont au moins 
F obligation de la decouverte. Je ne 
1 ſnieray pas que tous les autres ouvrages 
it 9 1 de 


114 LETTRES 


de M. Des Cartes fourmillent d'erreurs 

LA geometrie etoit un guide que lui 
meme avoit en quelque fagon forme & 
qui Vauroit conduit ſeurement dans a 
Phyſique. Cependant il abandonna 3 
la fin ce guide, & ſe livra a VEſprit de 
Syſteme. Alors ſa Philoſophie ne fur plu; 
qu'un Roman ingenieux tout au plus 
& vraiſemblable pour les philoſophal# 
du meme tems. Il ſe trompa fur la nz. 
ture de Vame, fur les preuves de le. 
xiſtence de Dieu, ſur la matiere, ſur la 
loix du mouvement, fur la nature de |: 
lumiere. Il admit des idées innees, i 
inventa de nouveaux elemens, il cri 
un monde; il fit homme a ſa mode 4 
& on dit avec raiſon que l' homme d 
Des Cartes n'eſt en effet que celui d 
Des Cartes fort eloigne de l homme ve- 
ritable. 

IL pouſſa ſes erreurs Metaphyſiqua 
juſqu'a pretendre que deux & deux nt 
font quatre, que parce que Dieu Ia vou 
lu ainſi, Mais ce n'eſt point trop din 
qu'il etoit eſtimable meme dans ſes egz- 
remens, Il ſe trompa, mais ce fut au 

moins 
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moins avec methode, & de conſequence 
en conſequence. II detruiſit les Chi- 
meres abſurdes dont on infatuoit la 
jeuneſſe depuis 2000 ans. Il apprit aux 
hommes de ſon tems a raiſonner & à 
| ſe ſervir contre lui-meme de ſes ar- 
mes. S'il n'a pas paye en bonne mon- 
noye, C'eſt beaucoup d' avoif decrie la 

| fauſſe. 


Ir ne crois pas qu'on oſe à la verite 


comparer en rien ſa Philoſophie avec 
celle de Newton; la premiere eſt un 
| eſſay, la ſeconde eſt un chef d œuvre. 
Mais celui qui nous a mis ſur la voye de 
la verite vaut peut- tre celui qui a ẽtẽ 
depuis au bout de cette carriere. 


Ds CarTts donna la vie aux a- 


veugles. Ils virent les fautes de Vanti- 
(quite, & les fiennes. La route qu'il 
ouvrit eſt depuis lui devenus immenſe. 
Le petit livre de Rohault a fait pendant 


quelques tems une Phyſique complette; 


aujourd'hui tous les Receüils des Aca- 


demies de FEurope ne font pas meme 


Jun commencement de ſyſteme. En ap- 


H 2 profon- 
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profondiſſant cet abyme il s eſt trouve 
infiny. II s'agit maintenant de voir 
ce que M. Newton a creuſe dans ce 


precipice. 
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CVATTRACTION. 


ES decouvertes du Chevalier New- 
| ton qui lui ont fait une reputa- 
tion ſi univerſelle, regardent le Syſteme 
du Monde, la Lumiere, I'Infini en Ge- 
ometrie, & enfin la Chronologie, a la- 
qu'elle il s eſt amuſe pour ſe delaſſer. 
| Je vais vous dire (ſi je puis ſans ver- 

biage) le peu que j'ai pu attrapper de 
toutes ces ſublimes idees. A Tegard du 
ſyſteme de notre monde, on difputoit 
depuis longtems ſur la cauſe qui fait 
tourner & qui retient dans leurs orbites 


toutes les Planètes, & fur celle qui fait 
H 3 deſcendre 
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deſcendre icy bas tous les corps vers la 
ſurface de la Terre. 

Lx ſyſteme de Des Cartes, explique 
& perfectionnè depuis lui, ſembloit ren- 
dre une raiſon plauſible de tous ces phe- 
nomenes; & cette raiſon paroiſſoit d au- 
tant plus vraye qu'elle eſt ſimple & in- 
telligible à tout le monde. Mais en 
Philoſophie il faut ſe defier de ce qu'on 
croit entendre trop aiſement auſſi bien 
que des choſes qu'on n'entend pas. 

La Peſanteur, la chiite accelerce des 
corps ſur la Terre, la revolution des 
Planetes dans leurs orbites, leurs rota- 
tions autour de leur axe, tout cela n'eft 
que du mouvement. Or le mouvement 
ne peut Etre congu que par impulſion, 
donc tous ces corps ſont pouſſes, Mai: 
par quoi le ſont ils? Tout Veſpace ef 
plein, donc il eſt rempli d'une matiere 
tres ſubtile, puiſque nous ne Vapper- 
cevons pas; donc cette matiere va d'oc- 
cident en orient, puiſque c'eft d'occi- 
dent en orient que toutes les Planete: 
ſont entraintes. Ainſi de ſuppoſition: 
en ſuppoſitions, & de vraiſemblances 

en 
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en vraiſemblances, on a imagine un 
vaſte tourbillon de matiere ſubtile, dans 
lequel les Planetes ſont entrainces au- 
tour du Soleil; on a cree encore un au- 
tre tourbillon particulier qui nage dans 


le grand, & qui tourne journellement 


autour de la Planete. Quand tout ce- 
la eſt fait, on pretend que la peſanteur 


depend de ce mouvement journalier; 
| car, dit-on, la matiere ſubtile qui tour- 


ne autour de nd0tre petit tourbillon, doit 


aller dix ſept fois plus vite que la Terre. 
Or ſi elle va dix ſept fois plus vite que 
la Terre, elle doit avoir incompara- 
blement plus de force centrifuge, & 
repouſſer par conſequent tous les corps 
vers la terre. Voila la cauſe de la pe- 
ſanteur dans le ſyſteme Carteſien. Mais 
avant que de calculer la force centri- 
| fuge, & la viteſſe de cette matiere ſub- 
| tile, il falloit s aſſurer qu'elle exiſtar. 


M. Nrwro ſemble anneantir ſans 


| Teſſource tous ces tourbillons grands & 
petits, & celui qui emporte les Planetes 


autour du Soleil, & celui qui fait tour- 
ner chaque Planete ſur elle-meme. 
H 4 PREMI- 
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— PREMIEREMENT a Tegard du pre- 
tendu petit tourbillon de la Terre, il eſt 
prouvè qu'il doit perdre petit a petit fon 
mouvement; il eſt prouve que ſi la 
Terre nage dans un ſluide, ce fluide 
doit Etre de la mEme denfite que la 
Terre; & fi ce fluide eſt de la meme 
denſite, tous les corps que nous remuons 
doivent eprouver une reſiſtance extreme, 

2%. AL'EGARD des grands tourbillons, 
ils ſont encore plus chimeriques, il eſt 
impoſlible de les accorder avec les regles 
de Kepler dont la verite eſt demontree. 
M. Newton fait voir que la revolution 
du fluide, dans lequel Jupiter eſt ſup- 
poſe entraine, n'eſt pas avec la revolution 
du fluide de la Terre, comme la revolu- 
tion de Jupiter eſt avec celle de la Terre. 
Il prouve que les Planetes fa iſant leurs 
revolutions dans des Ellipſes, & par 
conſequent étant bien plus Eloignees les 
unes des autres dans leurs Aphelies, & 
un peu plus proches dans leurs Perihe- 
lies, la Terre par exemple devroit aller 
plus vite quand elle eſt plus pres de Ve- 
aus & de Mars, puiſque le fluide qui 


emport< 
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Femporte Etant alors plus preſſe doit 
avoir plas de mouvement, & cependant 
ceſt alors mEme que le mouvement de 
la Terre eſt plus rallenti. 

Ir, prouve qu il n'y a point de ma- 
tiere celeſte qui aille d'occident en ori- 
ent, puiſque les Cometes traverſent ces 


| eſpaces, tantot de Vorient a Voccident, 
| tantot du ſeptentrion au midy, 


ENFIN pour mieux trancher encor, 


sil eſt poſſible, toute difficulte, il prou- 
ve, & mème par des experiences, que 
le Plein eſt impoſſible, & il nous ra- 
mene le Vuide qu'Ariſtote & Des Car- 


tes avoient banni du monde. 


AYANT par toutes ces raiſons, & par 


beaucoup d'autres encore renverſe les 
tourbillons du Carteſianiſme, il deſeſ- 


peroit de pouvoir connoitre jamais, $'il 


y aun principe ſecret dans la nature qui 
cauſe à la fois le mouvement de tous les 


corps cëleſtes & qui fait la peſanteur ſur 


| la Terre. S'étant retire en 1666. a 
| cauſe de la peſte, a la campagne pres de 
Cambridge, un jour qu'il fe promenoit 
dans ſon jardin, & qu'il voyoit des fruits 


tomber 


EEE 


tomber d'un arbre, il ſe laiſſa aller à une 
meditation profonde ſur cette Peſan- 
teur dont tous les philoſophes ont cher- 
chez ſi long tems la cauſe en vain, & 
dans laquelle le vulgaire ne ſoupgonne 
pas mEme de myſtere; il ſe dit à lui 
meme, de quelque hauteur dans ndtre 
hemiſphere que tombaſſent ces corps, 
leur chiite ſeroit certainement dans la 
progreſſion decouverte par Galilee; & 
les eſpaces parcourus par eux ſeroient 
come les quarrez des tems. Ce pouvoir 
qui fait deſcendre les corps graves, eſt le 
meme ſans aucune diminution ſenſible 
a quelque profondeur qu'on ſoit dans 
la terre, & ſur la plus haute montagne; 
pourquoi ce pouvoir ne $'ctendroit-il 
pas juſqu'a la lune? Et sil eſt vrai qu'il 
penetre juſques-la, n'y a t'il pas grande 
apparence que ce pouvoir la retient dans 
ſon orbite & determine ſon mouvement? 
Mais ſi la lune obeit a ce principe tel 
qu'il ſoit, neſt- il pas encore tres raiſona- 
ble de croire que les autres planetes y 
ſont egalement ſoumiſes? Si ce pouvoir 

exiſts 
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exiſte, * ce qui eſt prouve d'ailleurs, 


il doit augmenter en raiſon renverſee 


des quarrez des diſtances. Il n'y a donc 


| plus qu'a examiner le chemin que feroit 


un Corps grave en tombant ſur la terre 
d'une hauteur mediocre, & le chemin 


| que feroit dans le meme tems un corps 
| qui tomberoit de Vorbite de la lune; 
| pour en Etre inſtruit, il ne s agit plus que 
d'avoir la meſure de la terre, & la di- 
| ſtance de la lune à la terre. 


Voila coment M. Newton raiſonna. 


Mais on n'avoit alors en Angleterre 
que de tres fauſſes meſures de notre 
| globe. On Sen raportoit a l'eſtime incer- 
| taine des pilotes, qui comptoient ſoixan- 
| te milles d'Angleterre pour un degré; 
au lieu qu'il en faloit compter pres de 
| foixante & dix. Ce faux calcul ne $'ac- 
| cordant pas avec les concluſions que M. 


Newton youloit tirer, il les abandonna. 
Un philoſophe mediocre & qui n'auroit 
eut que de la vanite, eut fait quadrer 
comme il eut pùẽ la meſure de la terre a- 
vec ſon ſyſteme; M. Newton aima mieux 
abandonner alors ſon projet. Mais de- 
puis 
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puis que M. Picart eut meſure la terre 
exactement, en tragant cette Meridiene 
qui fait tant d'honneur a la France; M. 
Newton reprit ſes premieres idees, & il 
trouva ſon compte avec le calcul de M 
Picart. 

C' rst une choſe qui me paroit tou- 
jours admirable, qu'on ait decouvert de 
fi ſublimes veritez aveg l'aide d'un 
Quart de Cercle, & d'un peu d'Arith- 
metique. 

La circonference de la Terre eſt de 
cent vingt trois millions, deux cens qua- 
rante neuf mille fix cens pieds; de cela 
ſeul peut ſuivre le ſyſtèẽme de TAttra- 
ction. 

Dis qu'on connoit la circonference 
de la terre, on connoit celle de Torbite 
de la lune, & le diametre de cette orbite. 
La revolution de la lune dans cette orbite, 
ſe fait en vingt ſept jours, ſept heures, 
quarante trois minutes; donc il eſt de- 
montre que la lune dans fon mouve- 
ment molen, parcourt cent quatre-vingt 
ſept mille neuf cent ſoixante pieds de 
Paris par minute. Et par un Theoreme 

| connu 
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connu il eſt demontre que la force cen- 
trale qui feroit tomber un corps de la 
hauteur de la lune, ne le feroit tomber 
que de quinze pieds de Paris dans la pre- 
miere minute. Maintenant fi la regle 
par laquelle les corps pèſent, gravitent, 
| $attirent en raiſon inverſe des quarrez 
des diſtances eſt vraye, ſi c' eſt le meme 
pouvoir qui agit ſuivant cette regle dans 
toute la nature, il eſt evident que la 
| terre Etant Eloignee de la lune de 60 
| demi-diametres, un corps grave doit 
| tomber ſur la terre de quinze pieds dang 
la premiere ſeconde, & de cinquante 
quatre mille pieds dans la premiere mi- 
| nute. 
Or-eſt i] qu'un corps grave, tombe 
en Efet de quinze pieds dans la pre- 
miere ſeconde, & parcourt dans la pre- 
micre minute cinquante quatre mille 
pieds, lequel nombre eſt le quarre de ſoi- 
| xante multiplie par quinze. Done les 
corps peſent en raiſon- inverſe des qua- 
| rez des diſtances: donc le meme pou- 
voir fait la peſanteur fur la terre, & re- 


tient la lune dans ſon orbite; étant dé- 
3 | montre 
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montre que la lune peſe ſur la terre, 


qui eſt le centre de ſon mouvement par- 
ticulier, il eſt demontre que la terre & 
la lune peſent ſur le ſoleil qui eſt le 
centre de leur mouvement annuel. 

Lys autres planétes doivent &tre 
ſoumiſes a cette loi generale, & ſi cette 
loi exiſte, ces planetes doivent ſuivre 
les regles trouvees par Kepler. Toutes 
ces regles, tous ces raports ſont en efet 
gardez par les planetes avec la derniere 
exactitude. Donc le pouvoir de la gra. 
vitation fait peſer toutes les planetes 
vers le ſoleil, de meme que ndtre 
globe. 

ENF1N la reaction de tout corps étant 
proportionelle a l'action, il demeure 
certain que la terre pèſe a ſon tour ſur 
la lune, & que le ſoleil peſe ſur l'une 
& ſur l'autre; que chacun des ſatellites 
de Saturne peſe ſur les quatre, & les 
quatre ſur lui; tous cinq ſur Saturne, 
Saturne ſur tous; qu'il en eſt ainſi de Ju- 
piter, & que tous ces globes ſont atti- 
rez par le Soleil reciproquement attire 
par eux. 2 
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Cx pouvoir de gravitation agit à pro- 
portion de la matiere que renferment 
les corps. C'eſt une verite que M. New- 
ton a demontree par des experiences. 
Cette nouvelle decouverte a ſervi a faire 
voir que le Soleil, centre de toutes les 
planetes, les attire toutes en raiſon di- 
recte de leurs maſſes combinee avec 
leur eloignement. De là &elevant par 
degrez juſqu'a des connoiſſances qui ſem- 
bloient n'etre pas faites pour Veſprit 
humain; il Oſe calculer combien de 
matiere contient le Soleil, & combien 
il s en trouve dans chaque planete, & 


| ainſi il fait voir que par les ſimples loix 


de la mecanique chaque globe celeſte 


doit Etre neceflairement a la place on 
il eſt, 


Sox ſeul principe des loix de la gravi- 


tation rend raiſon de toutes les inegalitez 
| apparentes dans le cours des globes cé- 
leſtes. Les variations de la lune devi- 


enent une ſuitte nécëſſaire de ces loix. 


De plus on voit evidemment pourquoi 
les nœuds de la lune font leurs revoluti- 


ons en dix neuf ans, & ceux de la terre 
| 4 dans 


r 


dans l'eſpace d' environ vingt fix mille 
années. Le flux & le reflux de la mer 
eſt encore un éfet tres ſimple de cette 
atraction. La proximité de la lune 
dans ſon plein, & quand elle eſt nou- 
velle, & ſon Eloignement dans ſes quar- 
tiez combinez avec l'action du Soleil 
rendent une raiſon ſenſible de l' elevation 
& de Tabaifſement de Vocean. 

Apres avoir rendu compte par fa 
fublime theorie du cours & des inega- 
litez des planetes, il aſſujettit les Come- 
tes au frein de la meme loi. Ces feu 
fi long tems inconnus, qui ẽtoient la ter- 
reur du monde & l'ecueil de la philoſo- 
phie, placez par Ariſtote au deſſous de 
la lune, & renvoiez par Des Cartes au 
deſſus de Saturne, ſont mis enfin a leur 
veritable place par M. Newton. 

Il prouve que ce ſont des corps ſoli- 
des qui ſe meuvent dans la ſphere de 
l'action du Soleil, & decrivent un el- 
lipſe ſi excentrique & ſi approchante 
de la parabole que certaines cometes 
doivent mettre plus de cinq cens ans 


dans leur rèvolution. 
LE 
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Le ſcavant M. Halley croit que la 
comete de 1680, eſt la meme qui pa- 
rit du tems de Jules Céſar. Celle-la 
ſur tout ſert plus qu'une autre a faire 
voir que les cometes ſont des corps durs 
& opaques, car elle deſcendit ſi pres 
du Soleil qu'elle n'en eroit eloignee que 
dune fixieme partie de ſon diſque; elle 
dat par conſequent aquerir un degré 
de chaleur deux mille fois plus violent 
que celuy du fer le plus enflime. Elle 
wroit ete difſoute & conſommee en peu 
de tems, ſi elle n'avoir pas ete un corps 
opaque. La mode comencgoit alors de 
deviner le cours des cometes, Le cele- 
bre Mathematicien Jacques Bernoulli 
concliit par ſon ſiſtème, que cette fameuſe 
comete de 1680, reparoitroit le 17 
May 1719. Aucun Aſtronome de l' Eu- 
rope ne fe coucha cette nuit du 17 
May, mais la fameuſe comete ne pa- 
Tut point. Il y a au moins plus d'a- 
reſſe, sil n'y a pas plus de ſureté, 2 
ui donner cinq cens ſoixante & quinze 
ins pour revenir. Pour M. Whiſton, il 
ſerieuſement affirms que du tems 
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du deluge, il y avoit eu une comete 
qui avoit inonde notre globe, & il a 
eu Vinjuſtice de $'&tonner qu'on ſe ſoit 
moque de lui. L'antiquitéè penſoit 3 
peu pres dans le gotit de M. Whiſton; 
elle croſoit que les cometes etotent tou- 
Jours les avant-courieres de quelque 
grand malheur ſur la terre. M. New- 
ton au contraire ſoupgonne qu'elles font 
tres bien faiſantes, & que les fumes 
qui en ſortent ne ſervent qu'a ſecouri 
& a viviher les planetes, qui s' imbibent 
dans leurs cours de toutes ces particu- 
les que le Soleil a detachees des come. 
tes. Ce ſentiment eſt du moins plu 
probable que l'autre. Ce n'eſt pas tout 
fi cette force de gravitation, d'atrad: 
on, agit dans tous les globes celeſte; 
il agit ſans doute ſur toutes les pat 
ties de ces globes. Car fi les corp 
s'attirent en raiſon de leurs maſſes, c 
ne peut Etre qu'en raiſon de la quai 
tit de leurs parties, & fi ce pouvoi 
eſt loge dans le cout, il Veſt ſans dout 
dans la moitié, il Veſt dans le quatt 
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dans la huitieme partie, ainfi juſqu'l 
Vinfinl. 
| A1NS1 voila l'atraction qui eſt le 
| grand reſort qui fait mouvoir toute 
nh nature. M. Newton avoit bien pre- 
ru, apres avoir demontre l' ex iſtence de 
ce principe, qu'on ſe revolteroit con- 
tre fon ſeul nom: dans plus d'un en- 
droit de fon livre il precautionne ſon 
Lecteur contre ce nom meEme. Il Vaver- 
tit de ne le pas confondre avec les qua- 
litez occultes des anciens, & de fe con- 
tenter de connoitre qu'il y a dans tous 
les corps une force centrale qui agit 
dun bout de Vunivers a l'autre ſur les 
corps les plus proches, & ſur les plus 
cloignez ſuivant les loix immuables de 
1 mecanique. 

IL eſt etonant qu'apres les proteſta- 
tions ſolemnelles de ce grand homme, 
Saurin & M. de Fontenelle, qui eux- 
memes meritent ce nom, lui aient re- 
roche netement les chimeres du Pé- 
patetiſme; M. Saurin dans les Me- 
wires de VAcademie de 1709, & M. 
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de Fontenelle dans l' Eloge meme de 
M. Newton. be 

PrESQUE tous les Francois, favans 
& autres, ont repete ce reproche. On 
entend dire par tout, pourquoi M 
Newton ne s'eſt il pas ſervi du mot 
d'Impulſion que l'on comprend ſi bien, 
plutòt que du terme d' Attraction qui o 
ne comprend pas? 

M. Nxwro auroit pu repondre ! 
ces critiques, premierement vous men 
tendez pas plus le mot d'Impulſion qu 
celui d'Atraction, & f1 vous ne con- 
cevez pas pourquoi un corps tend ven 
le centre d'un autre corps, vous n'ims 
ginez pas plus par quelle vertu ut 
corps en peut pouſſer un autre. 

SECONDEMENT, je nay put admet 
tre l' impulſion, car il faudroit pour cel 
que j'enfle connu qu'une matiere celeſt 
pouſſe en effet les planetes: or non ſeu- 
lement je ne connois point cette matiere 
mais jay prouve qu'elle n'exiſte pas. 

TROIͤSLIEMEM ENT, je ne me ſers di 
mot d' Atraction que pour exprimer ui 
effet que jay decouvert dans la natur 


effe 


red 


le 
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effet certain & indiſputable. d' u. prin- 
cipe inconnu, qualite inherante dans la 
matiere, dont de plus habiles que moi 
trouveront $'11s peuvent la cauſe. 

Que nous avez vous donc apris? in- 
ſiſte⸗ t on encore, & pourquoi tant de 


calculs pour nous dire ce que vous 
| meme ne comprenez pas? 


Jz vous ay apris (pourroit continuer 


M. Newton) que la mecanique des 
forces centrales fait peſer tous les corps 


4 proportion de leur matiere, que ces 


forces centrales font ſeules mouvoir les 
planetes & les cometes dans des pro- 


portions marquees. Je vous demontre 


qu'il eſt impoſſible qu'il y ait une au- 
tre cauſe de la peſanteur & du mou- 


rement de tous les corps celeſtes. Car 
les corps graves tombent ſur la terre 
lelon la proportion demontree des forces 
centrales, & les planëtes achevant leurs 


cours ſuivent ces mEmes proportions, 


Sil y avoit encore un autre pouvoir qui 
agit ſur tous ces corps, il augmenteroit 
leurs viteſſes, ou changeroit leurs di- 
rections. Or jamais aucun de ces corps 

13 n'a 
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n'a un ſeul degre de mouvement, de 
viteſſe, de determination, qui ne ſoit 
demontre Etre l'effet des forces centrales; 
donc il eſt impoſſible qu'il y ait un au- 
tre principe. 

Qui me ſoit permis de faire encore 
parler un moment M. Newton: ne 
ſera t- il pas bien regu à dire, Je ſui; 
dans un cas bien diferent des anciens; 
ils voyoient, par exemple, l'eau monte: 
dans les pompes, & ils diſoient Teau 
monte par ce qu'elle a horreur du vuide 
Mais moi je ſuis dans le cas de celui, 
qui auroit remarque le premier que 
l'eau monte dans les pompes, & qu 
laiſſeroit a d'autres le ſoin d' expliquer | 
cauſe de cet effet. L'Anatomiſte qui! 
dit le premier que le bras ſe remue parc 
que les muſcles ſe contractent, enſeign 
aux hommes une verite inconteſtable; 
lui en aura-t-on moins d'obligation, par 
ce qu'il n'a pas ſceu pourquoi les mu 
cles ſe contractent? La cauſe du reffor 
de l'air eſt inconue, mais celui qui? 
decouvert ce reſſort a rendu un grand 
ſervice à la phyſique. Le reſſort que 


E 
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jay decouvert etoit plus cache & plus 
univerſel, ainſi on doit m'en ſavoir plus 
de gre. Jay decouvert une nouvelle 
propriete de la matiere, un des ſecrets 
du Createur, jen ay calcule, jen ay 
demontre les effets, peut on me chica- 
ner ſur le nom que je lui donne? 

Cxs ſont les Tourbillons qu'on peut 
appeller une qualite occulte, puis qu'on 
n'a jamais prouve leurs exiſtences ; I A- 
traction au contraire eſt une choſe re- 
elle, puis qu'on en demontre les effets, 


& qu'on en calcule les proportions. La 


cauſe de cette cauſe eſt dans le ſein de 
Dieu. 


Procedes huc, & non ibis amplius. 
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SEIZIEME 


LETTRE 


SUR 


L'OPTIQ U E 
D. E 


M. NEWTON 


| | N nouvel Univers a été de- 
couvert par les Philoſophes 

du dernier ſiècle, & le monde nouveau 
etoit d' autant plus difficile a connoitre 
qu'on ne ſe doutoit pas meme qu'il 
exiſtat. Il ſembloit aux plus ſages que 
c'eſtoit une temerite inſenſee d'oſer ſeu- 
lement ſonger qu'on piit deviner par 
quelles loix les corps celeſtes ſe meu- 
vent, 
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vent, & comment la lumiere agit. Ga- 


lilèe par ſes decouvertes aſtronomiques, 


Kepler par ſes calculs, Deſcartes au 
moins dans ſa Dioptrique, & Newton 
dans tous ſes ouvrages, ont vii la me- 
canique des reſſorts du monde. Dans 
la Geometrie on a aſſujeti Vinfini au 
calcul, la circulation du ſang dans les 
animaux & de la ſeve dans les vegeta- 
bles ont change pour nous la nature. 
Une nouvelle maniere d'exiſter a été 
donnee au corps dans la machine pneu- 
matique. Les objets ſe font raprochez 
de nos yeux a l'aide des releſcopes. En- 
fin ce que M. Newton a decouvert ſur 


| la lumiere, eſt digne de tout ce que la 


curioſitè des hommes pouvoit attendre 


de plus hardi, apres tant de nouveautez. 


Juſqu'a Antonio de Dominis, Pare 
en ciel avoit paru un miracle 1nex- 
plicable. Ce philoſophe devina que 
ceſtoit un effet neceflaire de la pluye & 
du ſoleil. Deſcartes rendit ſon nom im- 
mortel par l' explication Mathematique 
de ce phenomene. fi naturel; i caicula 
les reflexions & les refractions de la lu- 

micre 
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lumiere dans les goutes de pluye, & cette 
ſagacitè eut alors — choſe de 
divin. 

Mais qu -auroit-il dit fi on lui avoit 
fait conoitre qu'il ſe trompoit ſur la 
nature de la lumiere, qu'il n'avoit au- 
cune raiſon d' aſſurer que c'etoit un corps 
globuleux, qu'il eſt faux que cette ma- 
tière s tendant par tout l'univers n'at- 
tende pour Etre miſe en action que 
d' etre pouſſee par le ſoleil, ainſi qu'un 
long baton qui agit à un bout quand i 
eſt preſſe par l'autre, qu'il eſt tres vrai 
qu'elle eſt dardee par le ſoleil, & qu'en- 
fin la lumiere eſt tranſmiſe du ſoleil a 
la terre en pres de ſept minutes, quoi- 
qu'un boulet de canon conſervant tou- 
jours ſa viteſſe ne puiſſe faire ce chemin 
qu'en vingt cinq annees; quel eut ete ſon 
Etonement ſi on lui eut dit, il eſt faux 
que la lumiere ſe reflechifſe directement 
en rebondiſſant ſur les corps ſolides, il 
eſt faux que les corps ſoient tranſparens 
quand ils ont des pores larges; & il 
viendra un homme qui demonſtrera ces 

para- 
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paradoxes, & qui anatomiſera un ſeul 
raion de lumière avec plus de dexterite 
que le plus habile artiſte ne difſeque le 
corps humain. 

CET homme eſt venu. M. Newton 
avec le ſeul ſecours du Priſme a demon- 
tre aux yeux, que la lumiere eſt un 
amas de raions colorez qui tous enſem- 
ble donent la couleur blanche, un ſeu] 
ration eſt diviſe par lui en ſept raions 
qui viennent tous fe placer, fur un linge 
ou ſur un papier blanc, dans leur ordre 
lun au deflus de l'autre & a d'inega- 
les diſtances. Le premier eſt couleur de 
teu, le ſecond citron, le troifieme jaune, 
le quatrieme vert, le cinquieme bleu, 
le fixieme indigo, le ſeptieme violet. 
Chacun de ces raions tamiſe enſuite par 
cent autres priſmes ne changera jamais 
la couleur qu'il porte, de meme qu'un 
or epure ne s'altère plus dans les creu- 
ſets; & pour ſurabondance de preuve 
que chacun de ces raions elementaires 
porte en ſoi ce qui fait ſa couleur a 
nos yeux, prenez un petit morceau de 

bois 
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bois jaune par exemple, & expoſez-le au 
raion couleur de feu, & le bois ſe teint 
a Vinſtant en couleur de feu, expoſez- 
le au raion vert, il prend la couleur 
verte, & ainſi du reſte. 

QUELLE eſt donc la cauſe des cou- 
leurs dans la nature? Rien autre choſe 
que la diſpoſition des corps a reflechir 
les raions d'un certain ordre, & a ab- 
ſorber tous les autres. 

QvtLLE eſt donc cette ſecrete dil. 
poſition ? Il demontre que c'eſt unique. 
ment Vepaiſfſeur des petites parties conſ- 
tituantes dont un corps eſt compoſe, 
Et comment ſe fait cette reflection 
On penſoit que c'eſtoit parce que les 
ralons rebondiſſoient comme une balle 
ſur la ſurface d'un corps ſolide. Point 
du tout; M. Newton a apris aux philo- 
ſophes, etonnes que les corps ne font 
opaques que parce que leurs pores ſont 
larges, que la lumiere- ſe reflechit à nos 
yeux du ſein de ces pores mEmes, que 
plus les pores d'un corps ſont petits, 
plus le corps eſt tranſparent, ainſi le 
papier qui reflechit la lumiere quand il 

eſt 
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eſt ſec, la tranſmet quand il eſt huile, 
parce que Vhuile rempliſſant ſes pores 
les rend beaucoup plus petits. 

C'esT la qu'examinant Vextreme po- 
roſitè des corps, chaque partie atant ſes 
pores, & chaque partie de ſes parties 
aiant les ſiens, il fait voir qu'on n'eſt 
point aſſurè qu'il y ait un pouce cubique 
de matiere ſolide dans l' univers; tant n0- 
tre eſprit eſt Eloigne de concevoir ce que 
c'eſt que la matière. Atant ainſi de- 
compole la lumière, & alant porte la 
ſagacitè de ſes decouvertes juſqu'a de- 
montrer le moien de connoitre la couleur 
compoſee par les couleurs primitives, 
il fait voir que ces raions elementaires, 
ſeparez par le moien du priſme, ne 
ſont arrangez dans leur ordre, que par- 
ce qu'il ſont refractes en cet ordre 
meme; & c'eſt cette propriete inconue 
juſqu'a lui de ſe rompre dans cette pro- 
portion, c'eſt cette refraction inegale 
des raions, ce pouvoir de refracter le 
rouge moins que la couleur orangce, 
&c. qu'il nomme refrangibilite. Les 
ratons les plus reflexibles ſont les plus 

refran- 
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refrangibles, de la il fait voir que le 
meme pouvoir cauſe la reflection & la 
refraction de la lumiere. 

TAxr de merveilles ne ſont que le 
commencement de ſes decouvertes; il 
a trouve le ſecret de voir les vibrations 
& les ſecouſſes de lumiere qui vont & 
viennent ſans fin, & qui tranſinetent la 
lumiere ou la reflechiſſent ſelon Vepail- 
{eur des parties qu'elles rencontrent. I. 
a ofe calculer Tepaiſſcur des particules 
d'air neceflaire entre deux verres poſez 
Pun ſur l'autre, l'un plat, l'autre con- 
vexe d'un cote, pour operer telle tranſ- 
miſſion ou refle&tion, & pour faire 
telle ou telle couleur. 

Dy toutes ces combinaiſons, il trouve 
en quelle proportion la lumiere agit 
ſur les corps, & les corps agiſſent fur 
elle. 

IL a fi bien vi la lumiere, qu'il a 
determine a quel point Vart de Vaug- 
menter, & d'aider nos yeux par des te- 
leſcopes doit ſe borner. 

DESCARTES par une noble confiance 
bien pardonable a Vardeur que lui do- 
noient 
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noient les comencemens d'un art preſ- 
que decouvert par lui, Deſcartes eſpe- 
roit voir dans les aſtres avec des lunetes 
d'aproche des objets auſſi petits que 
ceux qu'on diſcerne {ur la terre. 
NewToN a montre qu'on ne peut 
plus perfectioner les lunetes a cauſe de 
cette refraction & de cette rëfrangibi- 
lite meme qui en nous raprochant les 
objets Ecartent trop les raions elemen- 
taircs; il a calcule dans ces verres la 
proportion de Vecartement des rations 
rouges & des rations bleus, & portant 
la demonſtration dans des choſes dont 
on ne ſoupconott pas meme exiſtence, 
il examine les incgalitez que produit la 
figure du verre, & celle que fait la re- 
frangibilite. Il trouve que le verre 
objectif de la lunete etant convexe d'un 
cote & plat de l'autre, ſi le core plat 
eſt tourne vers l'objet, le defaut qui 
vient de la conſtruction, & de la poſi- 
tion du verre, eſt cinq mille fois moin- 
dre que le defaut qui vient par la re- 
frangibilite, & qu'ainh ce n'eſt pas la fi- 
gure des yerres qui fait qu'on ne peut 
per- 
I 
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fectioner les lunet d' aproche, mais 
qu'il faut s'en prendre à la nature 
meme de la lumiere. 

VolILA pourquoi il inventa un teleſ- 
cope qui montre les objèts par refleCtion, 
& non point par refraction. Cette nou- 
velle forte de lunetes eſt tres dicthile a 
faire, & n'eſt pas d'un uſage bien aiſc, 
mais on dit en Angleterre, qu'un teleſ(- 
cope de reflection de cinq pieds fait le 
meme effet qu'un lunete d'aproche de 
cent pieds. 


DIX-SEP- 
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DIX-SEPTIE'ME 


LET TRE 


LIN FIN Y DE LA GEOMETRIE, 


EI SUR LA 


CHRONOLOGIE 
D E 


Mr. NEWTON 


E labirinthe & l'abime de I'In- 
fini eſt auſſi une carriere nou- 
velle parcourue par Newton, 
& on tient de lui le fil avec lequel on 

sy peut conduire. 
Des CARTESs ſe trouve encore ſon 
precurſeur dans cette Etonnante nou- 
K veauté. 


Irn 


veaute, II alloit a grands pas dans fa 
Geometrie juſques vers I'Infini, mais il 
Sarreta ſur le bord. Le docteur Wal- 
lis vers le milieu du dernier ſiecle, fut 
le premier qui reduiſit une fraction 
par une diviſion perpetuelle à une 
ſuite infinie. 

MyLoRD Brounker ſe ſervit de cette 
ſuite pour quarrer I hiperbole. 

MERCATOR publia une demonſtra- 
tion de cette quadrature. Ce fut a peu 
pres dans ce tems que Newton, a Iage 
de 23 ans, avoit invente une method: 
generale pour faire ſur toutes les courbe; 
geometriques ce qu'on venoit d'eflayer 
ſur Vhiperbole. 

C'tsT cette methode de ſoumettr 
par tout Vinfini au calcul algebraique, 
que l'on appelle calcul differentiel ou 
des fluxions, & calcul integral. Ceſt W 6 
Part de nombrer & de meſurer avec ex- W 
actitude ce dont on ne peut pas meme Ta 
concevoir l'exiſtence. cit 

Ex effet, ne croiries vous pas qu'on ¶ po 
veut ſe moquer de vous, quand on vous pre 
dit qu'il y a des lignes infiniment 
grandes, 
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grandes, qui forment un angle infini- 
ment petit. 

Qvu'une droite qui eſt droite tant 
qu'elle eſt finie, changeant infiniment 
peu de direction, devient une courbe 
infinie. Qu une courbe peut devenir 
infiniment moins courbe. 

Qu'iL y a des quarres d' infini, des 
cubes d' infini, & des infinis d'infinis 
plus grands les uns que les autres, & 
dont le penultieme n'eſt rien par rap- 
port au dernier. 

Tour cela qui paroit d'abord Vex- 
ces de la deraiſon, eſt en effet Veffort 
de la fineſſe & de Vetendue de Teſprit 


| humain, & la methode de trouver des 


verites qui Etoient juſqu'alors incon- 
nues, 

Cer edifice ſi hardi eſt meme fonde 
ſur des idées ſimples. Il s'agit de me- 
ſurer la diagonale d'un quarre, d'avoir 
laire d'une courbe; de trouver une ra- 
cine quarree à un nombre qui n'en a 
point dans Varithmetique ordinaire. A- 
pres tout, tant d' ordres infigis ne doivent 

K 2 pas 
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pas plus revolter 'imagination, que cette 
propoſition ſi connue, qu'entre un cer- 
cle & une tangente on peut toiljours 
faire paſſer des courbes; ou cette autre, 
que la matiere eſt toujours diviſible, 
Ces deux verites font depuis long tems 
demontrees, & ne ſont pas plus com- 
prèhenſible que le reſte. 

On a diſpute long tems a Mr. Neu- 
ton, l'invention de ce fameux calcul. 
Mr. Leibnitz a paſſe en Allemagne 
pour l'inventcur des differences, que 
Mr. Newton appelle fluxions; & M. 
Bernoulli a revendique le calcul inte- 
gral. Mais Vhonneur de la premiere 
decouverte a demeurea Mr. Newton; & 
i] eſt reſte aux autres la gloire d'avoir pi 
faire douter entr'eux & lui. Cꝰeſt ainſ 
que l'on conteſta à Harvey la decou- 
verte de la circulation du ſang, & a Mr. 
Perrault celle de la circulation de |: 
{ever 

HARTSOECKER & Leeuwenhoeck ſ 
ſont conteſtes l' honneur d'avoir vu le 
premier les petits vermiſſeaux dont 


nous ſommes faits. Ce meme Hart- 
| | ſoecker 


nt 
rt- 
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ſoecker a diſpute a Mr. Huygens Vin- 


vention d'une nouvelle maniere de cal- 
culer Veloignement d'une étoile fixe. 
On ne ſcait encore quel philoſophe 
trouva le probleme de la roulette. 

Quo qu'il en ſoit, c'eſt par cette 
geometrie de l'infini que Mr. Newton 
eſt parvenu aux plus ſublimes connoiſ- 
ſances. Il me reſte a vous parler d'un 
autre ouvrage plus a la portee du genre 
humain, mais qui ſe ſent toujours de 
cet eſprit createur que Mr. Newton 
portoit dans toutes ſes recherches. 
C'eſt une Chronologie toute nou velle; 
car dans tout ce qu'il entreprenoit il 
falloit qu'il changear les 1d22s receucs 
par les autres hommes. 

AccouTuME' a debrouiller des ca- 
hos, 1] a voulu porter au moins quel- 
que lumiere dans celui des fables an- 
ciennes confondues avec I hiſtoire, & 
fixer une chronologie incertaine. Il eſt 
vrai qu'il n'y a point de famille, de 
ville, de nation, qui ne cherche a recu- 
ler ſon origine. De plus, les premiers 
hiſtoriens ſont les plus negligens à mar- 
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quer les dattes. Les livres ętoient 
moins communs mille fois qu' au- 
jourd' hui, par conſequent étant moins 
expoſes a la critique, on trompoit le 
monde plus impunement ; & puiſqu'on 
a evidemment ſuppoſe des faits, il eſt 
aſſez probable qu'on a auſſi ſuppoſe 
des dattes. 

EN general, il parut a Mr. Newton 
que le monde etoit de cinq cens ans 
plus jeune que les chronologiſtes ne le 
diſent. Il fonde ſon idée ſur le cours 
ordinaire de la nature, & fur les obſer- 
vations aſtronomiques. 

ON entend ici par le cours de þ 
nature, le tems de chaque generation 
des hommes. Les Egyptiens s'etoient 
ſervis les premiers de cette maniere in- 
certaine de compter, quand ils voulu- 
rent eEcrire les commencements de leur 
hiſtoire, Ils comptoient 34 1 genera- 
tions depuis Menes juſqu'a Sethon; 
& n ayant pas de dattes fixes, ils eva- 
| Juerent trois generations a 100 ans 
Ainſi ils compterent du regne de Me- 

nes 
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nes au regne de Sethon 11340 an- 
nees. 

Les Grecs, avant de compter par 
olympiades, ſuivirent la methode des 
Egyptiens, & etendirent un peu la du- 
ree des generations, pouſſant chaque 
generation juſqu'a quarante annees, 

OR en cela les Egyptiens & les Grecs 
ſe tromperent dans leur calcul; il eſt 
bien vrai, que ſelon le cours ordinaire 
de la nature, trois generations font en- 
viron cent a fix vingt ans. Mais il sen 
faut bien que trois regnes tiennent 
ce nombre d'annees. Il eſt tres evident, 
qu'en general les hommes vivent plus 
long tems que les Roys ne regnent. 
Ainſi un homme qui voudra ecrire 
hiſtoire ſans avoir des dattes préciſes, 
& qui ſgaura qu'il y a eu neuf Rois chez 
une nation, aura grand tort sil compte 
zoo ans pour ces neuf Rois. Chaque 
generation eſt d' environ 30 ans; chaque 
regne eſt d' environ vingt, l'un por- 
tant l'autre. Prenez les 30 Rois d' An- 
gleterre depuis Guillaume le conque- 
rant juſqu's George premier, ils ont 
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regné 648 ans, ce qui reparti ſur les 
30 Rois donne a chacun 21 ans & demi 
de regne. Soixante trois Rois de France 
ont regne, l'un portant l'autre, chacun 
a peu pres vingt ans. Voila le cours 
ordinaire de la nature. Donc les an- 
ciens ſe ſont trompes quand ils ont 
egalc en general la duree des regnes 2 
la durce des generations; donc ils ont 
trop compte; donc il eſt a propos de 
retrancher un peu de leur calcul. 

Les obſervations aſtronomiques fem- 
blent preter encore un plus grand {:- 
cours a notre philoſophe. Il paroit pu: 
fort en combattant ſur ſon terrain. 

Vous faves que la terre, outre fon 
mouvement annuel qui Vemporte au- 
tour du ſoleil d'occident en orient dan: 
l'eſpace d'une annèe, a encore une re- 
volution ſinguliere tout a fait inconnut 
juſqu'a ces derniers tems. Ses poles 
ont un mouvement tres lent de retro- 
gradation, d'orient en occident ; qui 
fait que chaque jour leur poſition ne 
repond pas preciſement au meme point 
du ciel. Cette difference inſenſible en 

une 
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une annee, devient aſſez forte avec le 
tems; & au bout de 72 ans on trouve 
que la difterence eſt d'un degre, c'eſt a 
dire de la 360 partie de rout le ciel. 
Ainſi apres 72 annees le colure de Ve- 
quinoxe du printems qui pafſoit par 
une fixe, repond a une autre fixe, De 
la vient que le ſoleil, au lieu d'etre 
dans la partie du ciel où <toit le Bel- 
lier du tems d'Hipparque, ſe trouve 
repondre à cette partie du ciel on Etoit 
le taureau: & les gemeaux ſont à la 
place ou le taureau étoit alors. Tous 
les ſignes ont change de place: cepen- 
dant nous retenons toujours la mar ĩere 
de parler des anciens. Nous diſons 
que le ſoleil eſt dans le Bellier au prin- 
tems, par la meme condeſcendance que 

nous diſons que le ſoleil tourne. 
HiepARqQue fut le premier chez 
les Grecs qui $S'appergeut de quelque 
changement dans les conſtellations par 
rapport aux equinoxes, ou plutot qui 
apprit des Egyptiens. Les philoſo- 
phes attribuerent ce mouvement aux 
etoiles; car alors on étoit bien loin 
| d'ima- 
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d'imaginer une telle revolution dans 
la terre. On la croyoit dans tous ſens 
immobile, Ils creerent donc un ciel 
ou ils attacherent toutes les Etoiles, 
& donnerent a ce ciel un mouve. 
ment particulier, qui le faiſoit avan- 
cer vers l'orient pendant que toutes 
les étoiles ſembloient faire leur route 
journaliere d'orient en occident. A 
cette erreur ils en ajoùterent une ſe- 
conde bien plus eſſentielle. Ils cru- 
rent que le ciel pretendu des Etoiles 
fixes avancoit d'un degré vers l'orient 
en cent années. Ainſi ils ſe trompe- 
rent dans leur calcul aſtronomique 
auſſi bien que dans leur ſiſteme phi. 
ſique. Par exemple, un aſtronome au- 
roit dit alors, Vequinoxe du printems 
a Ete du tems d'un tel obſervateur dans 
un tel ſigne, a une telle étoile. II a 
fait deux degres de chemin depuis cet 
obſervateur juſqu'à nous. Or deux 
degres valent 200 ans, donc cet obſer- 
vateur vivoit 200 ans avant moi. I 
eſt certain qu'un aſtronome qui auroit 
raiſonne ainſi, ſe ſeroit trompe juſte- 

| ment 
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ment de cinquante quatre ans. Voila 
pourquoi les anciens, doublement 
trompez, compoſerent leur grande an- 
nee du monde, c'eſt à dire, de la revo- 
lution de tout le ciel, d' environ 36000 
ans. Mais les modernes ſgavent, que 
cette revolution imaginaire du ciel, des 
etoiles, n'eſt autre choſe que la revolu- 
tion des poles de la terre qui ſe fait en 
25900 ans. Il eſt bon de remar- 
quer ici en paſſant, que Mr. Newton 
en determinant la figure de la terre, 
a tres heureuſement explique la raiſon 
de cette revolution. 

Tour cect poſe, il reſte pour fixer 
la chronologie, de voir par quelle étoile 
le collure des equinoxes coupe aujour- 
d' hui Pecliptique au printems, & de 
ſcavoir s' il ne fe trouve point quelque 
ancien qui nous ait dit en quel point 
lecliptique etoit coupe de ſon tems, 
par le meme collure des equinoxes. 

CLEMENT ALEXANDRIN rapporte, 
que Chiron qui étoit de Vexpedition 
des Argonautes, obſerva les conſtella- 
tions au tems de cette fameuſe expe- 

dition 
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dition, & fixa Vequinoxe du prin- 
tems au milieu du bellier, l'equinoxe 
d'automne au milieu de la balance, le 
ſolſtice de notre etè au milieu du can- 
cre, & le ſolſtice d'hiver au milieu du 
capricorne. 

Long tems apres l' expedition des 
Argonautes, & un an avant la guerre 
du Peloponneſe, Methon obſerva que 
le point du ſolſtice d'ete, paſſoit par 
le ſixieme degre du cancre, 

OR chaque ſigne du zodiaque eſt 
de 3o degres. Du tems de Chiron le 
ſolſtice ctoit a la moitie du ſigne, C eſt 
a dire au quinzieme degré; un an a- 
vant la guerre du Peloponeſe, il etoit 
au huitieme, donc il avoit retarde de 
ſept degres (un degre vaut 72 ans) 
donc du commencement de la guerre 
du Peloponeſe, a l'entrepriſe des Argo- 
nautes, 1] n'y a que ſept fois 72 ans, 
qui font 504 ans, & non pas 700 
années comme le diſoient les Grecs. 
Ainſi en comparant l'état du ciel d'au- 
jourdhui a l'état ou il étoit alors, 
nous voyons que l'expedition des Ar- 

gonautes 
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gonautes doit ètre placee goo ans a- 
vant Jeſus Chriſt, & non pas envi- 
ron 1400 ans; & que par conſe- 
quent, le monde eſt moins vieux 
d' environ 500 ans qu'on ne penſoit. 
Par la toutes les epoques ſont rap- 
prochees, & tout eſt fait plus tard 
qu'on ne le dit. Je ne fſgay ſi ce ſiſ- 
teme ingenieux fera une grande for- 
tune, & ſi on voudra ſe reſoudre fur 
ces idees a reformer la chronologie 
du monde. Peut-etre les ſcavans trou- 
veroient ils que c'en ſeroit trop, d'ac- 
corder à un meme homme Thonneur 
d'avoir perfectionnéè a la fois la phi- 
ſique, la geometrie, & Thiſtoire ; ce 
ſeroit une eſpece de monarchie uni- 
verſelle dont l'amour propre s accom- 
mode mal aiſement. Auſſi dans les 
tems que de tres grands philoſophes 
Pattaquoient ſur l'attraction, d'autres 
combattoient ſon ſyſteme chronolo- 
gique. Le tems qui devroit faire voir 
a qui la victoire eſt deue, ne fera peut- 
etre que laiſſer la diſpute indeciſe. 


DIX- 
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DIX-HUITIEME 


LETTRE 


TRAGEDIE. 


ES Anglois avoient deja un 

Theatre auſſi bien que les E- 
ſpagnols, quand les Francois 
n'avoient encore que des treteaux, 
Shakeſpear, qui paſſoit pour le Cor- 
neille des Anglois, fleuriffoit a peu pres 
dans le tems de Lopez de Vega; ils 
crea le Theatre, il avoit un genie plein 
de force & de fecondite, de naturel & 
de ſublime, ſans la moindre etincelle 
de bon gotit, & ſans la moindre con- 
noiſſance des regles. Je vais vous dire 
une choſe hazardee, mais vraie, c'c&lt 


que 
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que le merite de cet Auteur a perdu le 
Theatre Anglois; il y a de ſi belles 
Scenes, des morceaux fi grands & fi 
terribles repandus dans ſes farces monſ- 
trueuſes qu'on appelle Tragedies, que 


ces pieces ont toujours ete Jouces avec 
un grand ſucces. Le tems qui ſeul 


fait Ia reputation des hommes, rend à 
la fin leurs deffauts reſpectables. La 
pluſpart des idées bizarres & giganteſ- 
ques de cet Auteur, ont acquis, au 
bout de 150 ans, le droit de paſſer 
pour ſublimes. Les auteurs modernes 
ont preſque tous copies. Mais ce qui 
reuſſiſſoit en Shakeſpear, eſt ſifflè chez 
eux, & vous croyez bien que la venera- 
tion qu'on a pour cet ancien augmente 
a meſure que l'on mepriſe les mo- 
dernes. On ne fait pas reflexion qu'il 
ne faudroit pas Vimiter, & le mauvais 
ſucces des copiſtes fait ſeulement qu'on 
le croit inimitable. Vous ſavez que 
dans la Tragedie du More de Veniſe, 
piece tres touchante, un mari ctrangle 
fa femme ſur le Theatre, & que quand 
la pauvre femme eſt Etranglee, elle 

| $'ECTIE 
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Secrie qu'elle meurt tres injuſtement. 
Vous n'ignorez pas que dans Hamlet, 
des foſſoyeurs creuſent une foſſe en bu- 
vant, en chantant des vaudevilles, & 
en faiſant ſur les teres des morts qu'ils 
rencontrent, des plaiſanteries convena- 
bles a gens de leur metier: mais ce 
qui vous ſurprendra c'eſt qu'on a imite 
ces ſotiſes. Sous le regne de Charles 
ſecond, qui etoit celui de la politeſſe, 


& l'age des beaux arts, Otway dans 
fa Veniſe ſauvee introduit le ſenateur 


Antonio & ſa courtiſanne Naki au mi- 
lieu des horreurs de la conſpiration du 
Marquis de Bedemar. Le vieux ſena- 
teur Antonio fait aupres de ſa courtii- 
ſanne toutes les ſingeries d'un vieux de- 
bauche impuiſſant & hors du bon ſens, 
Il contrefait le Taureau & le Chien, il 
mord les jambes de ſa maitreſſe qui lui 
donne des coups de pieds & des coups 
de foüet. On a retranche de la piece 
d'Otway ces bouffoneries faites pour la 
plus vile canaille, mais on a laiſſè dans 
le Jules Ceſar de Shakeſpear les plai- 
ſanteries des cordonniers & des ſavetiers 

Romains 
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Romains, introduits ſur la ſcene avec 
Caſſius & Brutus, Vous vous plain- 
drez ſans doute que ceux qui juſqu'a 


glois, & ſur tout de ce fameux Shake- 
ſpear, ne vous aient encore fait voir que 
ſes erreurs, & que perſonne n'ait tra- 
duit aucun de ces endroits frapans qui 
demandent grace pour toutes ſes fautes- 
je vous repondrai qu'il eſt bien aiſe de 
raporter en proſe les ſotiſes d'un Poste, 
mais très difficile de traduire ſes beaux 
Vers. Tous les Grimauds qui s'erigent 
en critiques des Ecrivains celebres, com- 
pilent des volumes. Jaimerois mieux 
deux pages qui nous fiſſent connoitre 
quelque beauté; car je maintiendrai 
ours avec tous les gens de bon goùt, 
qu'il y a plus a profiter dans douze vers 
THomere & de Virgile, que dans toutes 
les critiques qu'on a fait de ces deux 
grands hommes. | 
Jai hazarde de traduire quelques 
morceaux des meilleurs Pcettes Anglois, 
en voici un de Shakeſpear. Faites 
grace a la copie en faveur de Voriginal, 
L & 


preſent vous ont parle du Theatre An- 


a 
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& ſouvenez vous toũjours quand vous 
voyez une traduction, que vous ne 
voyez qu'une foible eſtampe d'un beau 
tableau. Jay choiſi le monologue de la 
Tragedie de Hamlet qui eſt ſeu de 
tout le monde, & qui commence par 
ce vers, 


To be, or not to be! that is the YQue- 
tion] &c. 


C'eſt Hamlet prince de Dannemark 
qui parle. 


Demeure, il faut choifir & paſſer ; 

. Pinſtant 

De la wie a la mort, ou de Petr 
au neant. | 

Dieux cruels, Fil en eft, eclaire: 
mon Courage. 

Faut-il vieillir courbe ſous la main 
qui m'outrage, 

Supporter, ou finir mon malbeur & 
mon ſort? 

Qui ſuis je? Qui marrete! & gueſt 
ce que la Mort? 

C'e/ 
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C'eſt la fin de nos maux, Ceſt mon 


unique azile ; 

Apres de long tranſports, Ceft un ſom- 
metl tranquile. 

On Sengort, & tout meurt, mais 
un affreux revel 

Dott ſucceder peut etre aux douceurs 
du ſommetl ! 

On nous menace, on dit que cette 
courte Vie 

De tourmens eternels eſt auſſi-tot ſur- 
vie. 

O Mort! moment fatal ! affreuſe 
eternite! 

Tout caur d ton ſeul nom ſe glace 
epouvante. 

Eh ! qui pourroit ſans toi ſuppor- 
fer cette vie; 

De nos Pretres menteurs benir Phy- 
pocrijee ; 

D'une indigne Maitreſſe encenſer les 
erreurs; 

Ramper ſous un Miniſtre, adorer 
ſes hauteurs; 

Et montrer les langueurs de ſon ame 
abattue 
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A des Amis ingrats qui detournent la 
vue? | 

La Mort ſeroit trop douce en ces ex- 
tremites, 

Mais le ſcrupule parle, & nous crie, 
Arretes ; 

Il defend d nos mains cet heureux 
homicide, 

Et d'un heros guerrier, fait un chre- 
tien timide, Gc. 


Ne croyez pas que Jaye rendu ici 
PAnglois mot pour mot; malheur au 
faiſeurs de traductions literales, qui tra- 
duiſant chaque parole enervent le ſens, 
C'eſt bien la qu'on peut dire que la 
lettre tue, & que l'eſprit vivifie. 

Voici encore un paſſage d'un fa- 
meux Tragique Anglois; c'eſt Dryden 
Poëte du tems de Charles ſecond, Au- 
teur plus fecond que judicieux, qui au- 
roit une reputation ſans melange, il 
n'avoit fait que la dixieme partie de 
ſes ouvrages, & dont le grand deffaut 
eſt d'avoir voulu Etre univerſel. 


Ce 
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CE morceau commence ainſi: 


When I conſider Life tis all a Cheat, 
Yet fool'd by Hope Men . the 
Deceit, &c. 


De deſſeins en regrets, & derreurs 
en deſirs 

Les mortels inſenjes promenent leur 
folie: 

Dans des malheurs preſents, dans 


Peſporr des plaijirs 


Nous ne vivons jamais, nous atten- 


dons la vie. 
Demain, demain, dit-on, va combler 
Folus nos UPUX, 
Demain vient, & nous laiſſe encor 
plus malheureux, 
Quelle eft Perreur, helas! du ſoin 
qui nous devore, 

Nul de nous ne voudroit recommencer 
ſon cours. 

De nos premiers momens nous mau- 
diſſons Paurore, 

Et de la nuit qui vient, nous atten- 


dons encore 
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Ce qu ont en vain promis les plus 
beaux de nos jours, Gc. | 


C'tsT dans ces morceaux detaches 
que les Tragiques Anglois ont juſques 
icy excelles, Leurs pieces preſque toutes 
barbares, depourvues de bien-ſeance, 
d'ordre & de vraiſemblance, ont des 
lueurs étonnantes au milieu de cette 
nuit. Le ſtile eſt trop empoule, trop 
hors de la nature, trop copie des Ecri- 
vains Hebreux fi remplis de l'enflure 
Aſiatique. Mais auſſi il faut avoiier 
que les echiſfſes du ſtile figure, ſur leſ- 
quelles la langue Angloiſe eſt guindee, 
elevent auſſi Veſprit bien haut, quoi 
que par une marche irreguliere. Le 
premier Anglois qui ait fait une piece 
raiſonnable, & ecrite d'un bout 4 
l'autre avec Elegance, c'eſt lilluſtre 
Mr. Addiſon. Son Caton d'Utique eſt 
un chef d'ceuvre pour la diction, & 
pour la beaute des vers. Le role de 
Caton eſt a mon gre fort au deſſus de 
celui de Cornelie dans le Pompee de 
Corneille, car Caton eſt grand fans 

enflüre, 
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enfliire, & Cornelie, qui d'ailleurs n'eſt 
pas un perſonnage neceſſaire, viſe quel- 
quefois au galimathias. Le Caton de 
Mr. Addiſon me paroit le plus beau 
perſonnage qui ſoit fur aucun Theatre, 
mais les autres roles de la piece n'y re- 
pondent pas; & cet ouvrage ſi bien 
ecrit eſt defigure par une intrigue froide 
damour qui repand ſur la piece une 
langueur qui la tue, 

La colitume d'introduire de l'amour 
a tort & a travers dans les ouvrages 
dramatiques, paſſa de Paris a Londres 
vers Pan 1660 avec nos rubans & nos 
perruques. Les temmes qui parent les 
ſpectacles, comme ici, ne veulent plus 
ſouffrir qu'on leur parle d'autres choſes 
que d'amour. Le ſage Addiſon eùt la 
molle complaiſance de plier la ſeveri- 
te de ſon caractere aux mœurs de fon 
tems, & gata un chef d' œuνṽre pour a- 
voir voulu plaire. 

Depv1s lui les pieces ſont devenues 
plus regulieres, le peuple plus difficile, 
les auteurs plus corrects & moins har- 
dis. Jay veu des pieces nouvelles fort 
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ſages, mais froides. Il ſemble que les 
Anglois n'ayent etes faits juſqu'ici que 
pour produire des beautes irregulieres, 
Les monſtres brillants de Shakeſpear 
plaiſent mille fois plus que la fageſſe 
moderne. Le genie poëtique des An- 
glois reſſemble juſqu'a preſent a un 
arbre touffu plante par la nature, jet- 
tant au hazard mille rameaux, & 
croiſſant inegalement avec force. I. 
meurt ſi vous voulez forcer ſa nature, 
& le tailler en arbre des Jardins de 
Marli. 


DIX- 
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DIX-NEUVIEME 


TETTTHKE 


SUR LA 


COMEDIE. 


E ne ſgay comment le ſage & inge- 
nieux M. de Muralt, dont nous a- 
vons les Lettres fur les Anglois & fur 
les Francois, $'eſt borne, en parlant de 
la Comedie, a critiquer un Comique 
nommé Shadwell. Cet autheur <etoit 
aſſez mepriſe de ſon tems. Il n'etoit 
point le Poëte des honnetes gens. Ses 
pieces, goutees pendant quelques re- 
preſentations par le peuple, <tcient de- 
daignees par tous les gens de bon got, 
& reſſembloient a tant de pieces que 
Jai vi en France attirer la foule & re- 
volter 
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volter les lecteurs, & dont on a pd 
dire, tout Paris les condamne, & tout 
Paris les court. Mr. de Muralt auroit 
di ce ſemble nous parler d'un autheur 
excellent qui vivoit alors, c' toit Mr, 
Wicherley qui fut long tems l' Amant 
declare de la Maitreſſe la plus illuſtre 

de Charles ſecond. Cet homme qui 
paſſoit ſa vie dans le plus grand 
monde, en connoiffoit parfaitement les 
vices & les ridicules; & les peignoit du 
pinceau le plus ferme, & des couleurs 
les plus vraies. II a fait un Miſan- 
trope qu'il a imitè de Moliere. Tous 
les traits de Wicherley ſont plus forts 
& plus hardis que ceux de notre Mi- 
ſantrope; mais auſſi ils ont moins de 
fineſſe & de bienſèance. L' autheur 
Anglois a corrige le ſeul defaut qui 
ſoit dans la piece de Moliere ; ce de- 
faut e& le manque d'intrigue & d'in- 
teret. La piece Angloiſe eſt intereſ- 
ſante, & l' intrigue en eſt ingenieuſe: 
elle eſt trop hardie, ſans doute, pour 
nos mceurs, C'eſt un Capitaine de 
Vaiſſeau plein de valeur, de franchiſe 
& de mepris pour le genre humain. 
II 
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Il a un ami ſage & ſincere dont il 
ſe defie, & une maitrefſle dont il 
eſt tendrement aime, ſur laquelle il ne 
daigne pas jetter les yeux; au con- 
traire, il a mis toute ſa confiance dans 
un faux ami qui eſt le plus indigne 
homme qui reſpire, & il a donne ſon 
cœur a la plus coquette & à la plus 
perfide de toutes les femmes. II eſt 
bien aſſurè que cette femme eſt une 
Penelope, & ce faux ami un Caton. 
Il part pour s' aller battre contre les 
Hollandois, & laiſſe tout ſon argent, 
ſes pierreries, & tout ce qu'il a au 
monde à cette femme de bien, & re- 
commande cette femme elle m&me 3 
cet ami fidel ſur lequel il compte fi 
fort. Cependant le veritable honnëte 
homme, dont il ſe dehe tant, s em- 
barque avec lui, & la maitrefſe qu'il 
n'a pas ſeulement daigne regarder, ſe 
deguiſe en Page, & fait le voyage ſans 
que le capitaine $'apercoive de ſon ſexe 
de toute la campagne. 

Lx Capitaine ayant fait ſauter ſon 
vaiſſeau dans un combat, revient à 
Londres, fans ſecours, fans vaiſſeau, & 

ſans 
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ſans argent, avec ſon Page & ſon ami, 
ne connoiſſant ni Tamitie de l'un ni 
Famour de l'autre. II va droit chez 
la perle des femmes, qu'il compte re- 
trouver avec fa caſſette & ſa fidelite, 
Il la retrouve marice avec Thonnete 
fripon a qui il s' toit confie, & on ne 
lui a pas plus garde ſon depôt que le 
reſte. Mon homme a toutes les peines 
du monde a croire qu'une femme de 
bien puiſſe faire de pareils tours; 
mais pour l'en convaincre mieux, 
cette honnete dame devient amoureuſe 
du petit Page, & veut le prendre a 
force; mais comme il faut que juſtice 
ſe faſſe, & que dans une piece de thea- 
tre, le vice ſoit puni, & la vertu re- 
compenſee; il fe- trouve a fin du 
compte, que le capitaine ſe met à la 
place du Page, couche avec ſon Infi- 
delle, fait cocu ſon traitre ami, lui 
donne un bon coup d'epee a travers 
du corps, reprend ſa caſſette, & epoule 
fon Page. Vous remarquerez qu'on a 
encore larde cette piece d'une Comteſſe 


de Pimbeſche, vieille plaideuſe, parente 
du 
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du capitaine, laquelle eſt bien la plus 
plaiſante creature & le meilleur cara- 
ctere qui ſoit au theatre. 

WYyYCHERLEY a encore tire de Mo- 
liere une piece non moins ſinguliere, 
& non moins hardie, c'eſt une eſpece 
d'ecole des femmes. 

Lx principal perſonnage de la piece 
eſt un drole à bonnes fortunes, la ter- 
reur des maris de Londres, qui pour 
etre plus ſur de ſon fait, Saviſe de 
faire courir le bruif, que dans ſa der- 
niere - maladie les Chirurgiens ont 
trouves à propos de le faire Eunuque, 
Avec cette belle reputation tous les ma- 
ris lui amenent leurs femmes, & le 
pauvre n'eſt plus embaraſſe que du 
choix. Il donne ſurtout la preference 
à une petite compagnarde qui a beau- 
coup d'innocence & de temperament ; 
& qui fait ſon mari cocu avec une 
bonne foi qui vaut mieux que la ma- 
lice des dames les plus expertes. Cette 
piece n'eſt pas, ſi vous voulez, Fecole 
des bonnes mceurs, mais en verite c'eſt 


ecole de Veſprit & du bon comique. 
| UN 
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UN Chevalier Vanbrugh a fait des 
Comedies encore plus plaiſantes, mais 
moins ingenieuſes. Le Chevalier Etoit 
un homme de plaiſir, & par deſſus ce. 
I Potte & Architecte. On pretend 
qu'il ecrivoit avec autant de delicateſſe 
& d' elegance qu'il batiſſoit groſſiere- 
ment. C'eſt lui qui a bati le fameux 
Chateau de Blenheim, pëſant & dura- 
ble monument de notre malheureuſe 
bataille d'Hocſtet, Si les apartemens 
etoient ſeulement auſſi larges que les 
murailles ſont épaiſſes, ce chateau ſe- 
roit afſez commode. 

On a mis dans I'Epitaphe de Van- 
brugh, qu'on ſouhaitoit que la terre ne 
lui fut point legere, attendu que de 
ſon vivant il l'avoit ſi inhumainement 
chargee. 

Cx Chevalier ayant fait un tour en 
France avant la belle guerre de 1701, 
Fut mis a la Baſtille, & y reſta quelque 
tems ſans avoir jamais pl ſgavoir ce 
qui lui avoit attire cette diſtinction 
de la part de ndtre miniſtere. II fit 
une comedie a la Baſtille, & ce qui eſt 


à mon 
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à mon ſens fort etrange, c'eſt qu'il n'y 
a dans cette piece aucun trait contre le 
pais dans lequel il eſſuya cette vio- 
lence. 

CxLuf de tous les Anglois qui a 
porte le plus loin la gloire du theatre 
comique, eſt feu Mr. Congrave. II 
n'a fait que peu de pieces, mais toutes 
ſont excellentes dans leur genre. Les 
regles du theatre y ſont rigoureuſe- 
ment obſerves; elles ſont pleines de 
caracteres nuances avec une extreme 
fineſſe; on n'y eſſuye pas la moindre 
mauvaiſe plaiſanterie; vous y voyez 
par tout le langage des honnetes gens 
avec des actions de fripon; ce qui 
prouve qu'il connoiffoit bien ſon 
monde, & qu'il vivoit dans ce qu'on 
appelle la bonne compagnie. Il etoit 
infirme & preſque mourant quand je 
Vai connu. Il avoit un defaut, c'etoir 
de ne pas aſſez cſtimer ſon premier 
metier d'autheur, qui avoit fait fa re- 
putation & ſa fortune. Il me parloit 
de ſes ouvrages comme de bagatelles 
au deſſous de lui; & me dit a la pre- 

miere 


8 
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miere converſation, de ne le voir que 
ſur le pied de gentilhomme qui vivoit 
tres nniment. Je lui repondis, que s il 
avoit eu le malheur den'etre qu'un gen- 
tilhomme comme un autre, je ne le ſe- 
rois jamais venu voir, & je fus tres 
choque de cette vanite ſi mal place. 

SEs pieces ſont les plus ſpirituelles & 
les plus exactes, celles de Vanbrugh les 
plus gaies, & celles de Wycherley les 
plus fortes. Il eſt a remarquer, qu'au- 
cun de ces beaux eſprits n'a mal parle 
de Moliere: il n'y a que les mauvais 
autheurs Anglois qui aient dit du mal 
de ce grand homme. Ce ſont les mau- 
vais Muſiciens d' Italie qui mepriſent 
Lully, mais un Buononcini l'eſtime & 
lui rend juſtice. 

L'ANGLETERRE a encore de bons 
Poëtes Comiques, tels que le Chevalier 
Steele, & Mr. Cibber excellent come- 
dien, & d'ailleurs Poëte du Roi; titre 
qui paroit ridicule, mais qui ne laiſſe 
pas de donner mille ecus de rente & de 
beaux privileges. Notre grand Cor- 


neille n'en a pas eu tant. 
Av 
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Au reſte, ne me demandez pag 
que j entre ici dans le moindre detail 
de ces pieces Angloiſes dont je ſuis f1 
grand partiſan, ni que je vous rapporte 
un bon mot ou une plaiſanterie des 
Wycherleys & des Congreves; on ne 
rit point dans une traduction. Si 
vous voulez connoitre la Comedie 
Angloiſe, il n'y a d'autre moien pour 
cela que d'aller a Londres, d'y reſter 
trois ans, d'aprendre bien I Anglois, & 
de voir la Comedie tous les jours. Je 
n'ai pas grand plaiſir en liſant Plaute 
& Ariſtophane; pourquoi? c'eſt que 
je ne ſuis ni Grec, ni Romain. La fi- 
neſſe des bons mots, l'alluſion, Va pro- 
pos, tout cela eſt perdu pour un 
etranger. | 

IL n'en eſt pas de meme dans la 
Tragedie. Il n'eſt queſtion chez elle 
que de grandes paſſions, & de ſottiſes 
heroiques conſacrèes par de vieilles 
erreurs de fables ou d' hiſtoire. Oe- 
dipe, Electre apartiennent aux Eſpa- 


gnols, aux Anglois, & à nous comme 
M aux 


rern 


aux Grecs. Mais la bonne Comedie 
eſt la peinture parlante des ridicules 
d'une nation, & ſi vous ne connoiſſez 
pas la nation à fond vous ne pouvez 
juger de la peinture. 


\ 
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VINGTIEME 
LET TRE. 
SUR LES 


SEIGNEURS 


Qui cultivent les 
LETTRES. 


L a ete un tems en France ou les 
beaux Arts Etoient cultives par les 
premiers de Vetat. Les Courtiſans fur 
tout s en mèloient malgre la diſſipation, 
le gout des riens, la paſſion pour l'in- 
trigue, toutes Divinites du Pays. II 
me paroit qu'on eſt actuellement a la 
Cour dans tout un autre gout que celui 
des Lettres; peut- tre dans peu de 
M 2 tems 
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tems la mode de penſer reviendra- 
t-elle. Un Roi n'a qu'à vouloir. On 
fait de cette nation- ci tout ce qu'on 
veut. En Angleterre communement 
on penſe, & les Lettres y ſont plus en 
honneur qu' ici. Cet avantage eſt une 
ſuite neceſſaire de la forme de leur 
gouvernement. Il y a Londres envi- 
ron huit cent perſonnes qui ont le 
droit de parler en public, & de ſodte- 
nir les interets de la Nation. Environ 
cinq ou fix mille pretendent au meme | 
honneur a leur tour. Tout le reſte 
s'erige en juge de tous ceux-cl, & 
chacun peut faire imprimer ce qu'il 
penſe fur les affaires publiques; ainh 
toute la nation eſt dans la neceffitc 
de $'inſtruire. On n'entend parler que 
des gouvernemens d'Athenes & de 
Rome. Il faut bien malgre qu'on en 
ait, lire les autheurs qui en ont traite. 
Cette etude conduit naturellement aux 
Belles Lettres. En general les hommes 
ont l'eſprit de leur etat. Pourquoi 
d'ordinaire nos magiſtrats, nos avocats, 

nos 
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nos medecins, & beaucoup d'eccleſiaſ- 
tiques, ont ils plus des lettres, de 
gout & deſprit que Von n'en trouve 
dans toutes les autres profeflions ? 
C'eſt que reellement leur état eſt 
d'avoir l'eſprit cultive, comme celui 
d'un marchand eſt de connoitre ſon 
negoce. II n'y a pas long tems qu'un 
Seigneur Anglois fort jeune me vint 
voir a Paris, en revenant d' Italie. II 
avoit fait en vers une deſcription de 
ce pais-la auſſi poliment ecrite que 
tout ce qu'ont fait le Comte de Ro- 
cheſter, & nos Chaulicux, nos Sara- 
fins, & nos Chapelles. La traduction 
que j'en ai faite eſt ſi loin d'atteindre 
1 la force & a la bonne plaiſanterie de 
Poriginal, que je ſuis oblige d'en de- 
mander ſerieuſement pardon a Iau- 
theur, & à ceux qui entendent IAn- 
glois. Cependant comme je n'ai pas 
d'autre moyen de faire connoitre les 
vers de Mylord.... les voici dans ma 
langue. 
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Qu ay-je donc vii dans FTtalie? 
Orgueil, Aſtuce, & Pauvrete, 
Grands Complimens, peu de Bonte 
Et beaucoup de Ceremonie. 


L'extravagante Comedie, 

Que ſouwent Þ Inquiſition * 
Veut qu on nomme Religion; 
Mats qu'ici nous nommons Folie. 


La Nature en vain bienfaiſante 
Veut enricher ces Licux charmans, 
Des Pretres la main deſolante 
Etoujfe ſes plus beaux preſens. 


Les Monſignors, ſoy diſant Grands, 
Seuls dans leurs Palais magntfiques 
Y ſont d'illuftres faineants, «+ 

Sans argent, & ſans domeſtiques. 


Pour les Petits, ſans iberte, 
Martyrs du joug qui les domine, 


Il entend fans doute les Farces que certains Predi- 
cateurs ouent dans les places publiques. 


Hs 
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Ils ont fait væu de pauvrete, 
Priant Dieu par oiſivetè 
Et toiljours jeunant par famine. 


Ces beaux lieux du Pape benis 
Semblent habitez par les Diables; 
Et les Habitans miſerables 


Sent damneg dans le Paradis. 
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VINGT-ET-UNIE'ME 


EET TT KE. 


CourE DE Rocurs TER 


ET 


Mr. WALL ER. 


OUT le monde connoit la re- 
| putation du Comte de Rocheſter. 
Mr. de St. Evremond en a beaucoup 
parle, mais il ne nous a fait connoitre 
du fameux Rocheſter, que homme de 
plaiſir, Thomme a bonnes fortunes. 
Je voudrois faire connoitre en lui 
homme de genie, & le grand potte. 
Entr'autres ouvrages qui brilloient de 
cette 1magination ardente qui n'apar- 
tenoit 
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tenoit qu'a lui, il a fait quelques Sa- 
tires ſur les memes ſujets que notre 
celebre Deſpreaux avoit choiſis. Je 
ne ſcai rien de plus utile pour ſe per- 
fectionner le goùt, que la comparaiſon 
des grands genies qui ſe font exerces 
ſur les memes matieres. Voici comme 
Mr. Deſpreaux parle contre la raiſon 
humaine dans fa Satire ſur l' Homme: 


Cependant d le voir plein de vapeurs 
legeres, 

Sor-meme ſe bercer de ſes propres 
chimeres, 

Lui ſeul de la nature eft la baze 
& Pappu, 

Et le dixieme ciel ne tourne que pour 
Jui. 

De tous les Animaux il eſt ici le 
Maitre; 

Qui pourroit le mer, pourſuis tu? 
Moi peut-etre. 

Ce maitre prebendu qui leur donne 
des loi x, | 

Ce Roi des Animaux, combien ati 
de Rois? 

Voicl 
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Voaci a peu pres comme s'exprime 
le Comte de Rocheſter dans ſa Satire 
fur l Homme. Mais il faut que le Lec- 
teur ſe reſſouvienne toijours que ce ſont 
ict des traductions libres des Poetes An- 
glois, & que la gene de notre verſifi- 
cation, & les bienſeances delicates de 
notre langue, ne peuvent donner Vequi- 
valent de la licence impetueuſe du ſtile 
Anglois. 


Cet eſprit que je hats, cet eſprit 
plein derreur, 


Ce n'eſt pas ma raiſon, Ceſt la tienne, 
Docteur. 
C'eſt la raiſon frivole, inquiete, or- 
gueilleuſe 
Des ſages Animaux, rivale dedaig- 
neue, 
Qui croit entr eux & . Ange occuper 
le milieu, 
Et penſe tre ici 1 Pimage de fon 
Dieu. 
Vil atome imparfait, qui croit, doute, 
diſpute, | 
Rampe, 
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Rampe, Seleve, tombe, & nie encor 
ſa chilte. 

Qui nous dit je ſuis libre, en nous 
montrant ſes fers, 

Et dont Pail trouble & faux croit 
percer Pumvers. 

Allez, Reverends Fous, bienheureux 
Fanatiques, 

Compilez bien / Amas de vos Riens 
ſebolaſtiques, 

Peres de Viſions, & d' Enigmes ſa- 
crex, 

Auteurs du Labirinthe, ol vous vous 
egarez; 

Allez obſcurement eclaircir vos miſ- 
Ferres, 

Et courez dans Pecole adever vos 
chimeres. 

Il eft d autres erreurs, il eſt de ces 
devots 

Condamnes par eux memes a Fennut 
du repos. 

Ce myſtique encloitrè, fier de fon in- 
dolence 

Tranquille au ſein de Dieu; qu'y 
peut il faire? Il penſe. 


Non, 
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Non, tu ne penſes point, miſerable, 
tu dors : 

Inutile a la terre, & mis au rang 
des morts. 

Ton eſprit enerve croupit dans la Mo- 
leſſe. 

Reveille toi, fois homme, & ſors de 
ton Yoreſſe. 

L'homme eſt ne pour agir, & tu pre- 
tens penſer ? 


Que ces idees ſoient vraies ou faul- 
ſes, il eſt toujours certain qu'elles ſont 
exprimees avec une Energie qui fait le 
Poëte. Je me garderai bien d'exami- 
ner la choſe en Philoſophe, & de quit- 
ter ici le pinceau pour le compas : mon 
unique but dans cette lettre eſt de faire 
connoitre le genie des Poëtes Anglois, 
& je vais continuer fur ce ton. 

ON a beaucoup entendu parler du 
celebre Waller en France. Mr. de la 
Fontaine, St. Evremond & Bayle ont 
faits ſon eloge; mais on ne connoſt de 
lui que ſon nom. Il eut a peu pres a 


Londres la mème reputation que Voi- 
ture 
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ture eut à Paris, & je crois qu'il la me- 
ritoit mieux. Voiture vint dans un 
tems ou Von ſortoit de la barbarie, & 
on Von étoit encore dans l'ignorance. 
On vouloit avoir de Veſprit, & on n'en 
avoit point encore. On cherchoit des 
tours au lieu de penſces. Les faux 
brillans ſe trouvent plus aiſement que 
les pierres precieuſes. Voiture ne avec 
un genie frivole & facile, fut le pre- 
mier qui brilla dans cette aurore de la 
Literature Francoiſe. S'il etoit venu 
apres les grands hommes qui ont 1]- 
luſtre le fiecle de Lowvis XIV, ou il 
auroit Ete inconnu, ou on nN'auroit 
parle de lui que pour le mepriſer, ou 
il auroit corrige ſon ſtile. Mr. Deſ- 
preaux le loue, mais c'eſt dans ſes 
premieres Satires, c'eſt dans le tems 
que le goùt de Deſpreaux n'ctoit pas 
encore forme : il etoit jeune, & dans 
lage ou l'on juge des hommes, par la 
reputation & non pas par eux memes. 
D'ailleurs, Mr. Deſpreaux Etoit ſouvent 
bien injuſte dans ſes loüanges & dans 
tes cenſures. Il lovtoit Segrais que per- 

ſonne 


2 
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ſonne ne lit, il inſultoir Quinault que 
tout le monde ſcait par cœur, & il ne 
dit rien de la Fontaine. Waller meil- 
leur que Voiture, n'Etoit pas encore 
parfait. Ses ouvrages galans reſpirent 
la grace, mais la negligence les fait 
languir, & ſouvent les penſces fauſſes 
les defigurent. Les Anglois n'etoient 
pas encore parvenus de ſon tems a Ecrire 
avec correction. Ses ouvrages ſerieux 
ſont pleins d'une vigueur qu'on n'at- 
tendroit pas de la moleſſe de ſes autres 
pieces. Il a fait un <loge funebre de 
Cromwel, qui avec ſes defauts paſſe 
pour un chef d'cauvre. Pour entendre 
cet ouvrage, il faut ſavoir que Crom- 
wel mourut le jour d'une tempete 
extraordinaire. La Piece commence 


ainſi, 


Il weft plus, Cen eft fait, ſoumet- 
tons nous au ſort, 

Le ciel a fignale ce jour par des 
tempetes, 

Eft la voix des tonnerres eclatant 


ſur nos tetes 
Vient 
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Vient d'annoncer ſa mort. 


Par ſes derniers ſoupirs il ebranle 
cette Vie, 

Cette Iſte que ſon bras fit trembler tant 
de fois, 

Quand dans le cours de ſes Exploits, 

It briſoit la tete des Rois, 

Et ſoumettoit un peuple q ſon joug 
ſeul docile. 


Mer, tu t'en e&s troublee; O Mer, tes 
flots emus 

Semblent dire en grondant aux plus 
lointains rivages 

Due Peffro: de la terre & ton Maitre 
n'eſt plus. 


Tel au ciel autrefois S'envola Romu- 
lus, 
Tel il quita la Terre, au milieu des 
orages, 
Tel dun peuple guerrier il regut les 
homag Es; 
Obe i dans ſa vie, a ſa mort adore, 
Son palais fut un Temple, &c. 
C'es1 
8 


DES 

C' Est a propos de cet Eloge de Crom- 
wel que Waller fit au Roi Charles II. 
cette reponſe qu'on trouve dans le 
Dictionnaire de Bayle. Le Roi, à qui 
Waller venoit ſelon l'uſage des Rois 
& des Poëtes, de preſenter une Piece 
farcie de loiianges, lui reprocha qu'il 
avoit fait mieux pour Cromwel. Wal- 
ler repondit, Sire, nous autres pottes 
nous reiififſons mieux dans les fictions 
que dans les veritez. Cette réponſe 
n'6toit pas ſi fincere que celle de 
lambaſſadeur Hollandois qui, lorſque 
le meme Roi ſe plaignoit que l'on a- 
voit moins d'egards pour lui que pour 
Cromwel, repondit, Ah! Sire, ce Crom- 
wel Etoit toute autre choſe. Mon but 
n'eſt pas de faire un commentaire ſur 
le caractere de Waller, ni de perſonne. 
Je ne conſidere les gens apres leur 
mort que par leurs ouvrages, tout le 
reſte eſt pour moi aneanti, Je re- 
marque ſeulement, que Waller ne a 
la Cour avec ſoixante mille livres de 
rente n'eut jamais ni le ſot orgueil, ni 


la nonchalance d'abandonner ſon ta- 
lent 
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lent. Les Comtes de Dorſet & de Roſ- 
common, les deux Ducs de Buckingham, 
Milord Halifax, & tant d'autres, n' ont 
pas cru deroger en devenant de tres 
grands Poëtes & d'illuſtres ecrivains. 
Leurs ouvrages leur font plus d' honneur 
que leurs noms. IIs ont cultives les 
lettres comme &8'ils en euſſent attendu 
leurs fortunes. Ils ont de plus rendu 
les arts reſpectables aux yeux du peu- 
ple, qui en tout a beſoin d'etre mene 
par les Grands, & qui pourtant fe regle 
moins ſur eux en Angleterre qu'en au- 
cun lieu du monde, 


N - VINGT= 
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VINGT-DEUZIE'ME 
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Et quelques autres 


POETES FAM EUxX. 


E voulois vous parler de Mr. Prior | 
un des plus aimables poëtes d' An- Nr 


gleterre, que vous avez vu ici Plenipo- Ne 
tentiaire & Envoie Extraordinaire en ¶ d 
1712. Je comptois vous donner auſſi I ff 
quelque idee des poëſies de Milord I tc 
Roſcommon, de Milord Dorſet; mais I ti 


Je 
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je ſens qu'il me faudroit faire un gros 
livre, & qu'apres bien de la peine, je 
ne vous donnerois qu'une idee fort im- 
parfaite de tous ces ouvrages. La poëſie 
eſt une eſpece de muſique, il faut len- 
tendre pour en juger. Quand je vous 
traduis quelques morceaux de ces poe- 
ſies Etrangeres, je vous notte impar- 
faitement leur muſique; mais je ne 

puis exprimer le gout de leur chant. 
IL y a ſurtout un poëme Anglois 
que je deſeſpererois de vous faire con- 
noitre, il S'appelle Hudibras. Le ſujet 
eſt la guerre civile, & la ſecte des 
Puritains tournèe en ridicule, C'eſt 
Don Quichotte, c'eſt notre Satire Me- 
nippee fondus enſemble. C'eſt de tous 
les livres que j'ai jamais leu, celui od 
jay trouve le plus d' eſprit, mais c'eſt 
auſſi le plus intraduiſible. Qui croi- 
roit qu'un livre qui ſaiſit tous les ridi- 
cules du genre humain, & qui a plus 
de penſèes que de mots, ne put ſouf- 
frir la traduction? C'eſt que preſque 
tout y fait alluſion à des avantures par- 
ticulieres. Le plus grand ridicule 
N 2 tombe 


196 LETTRES 


tombe ſurtout ſur les Theologiens que 
peu de gens du monde entendert. I. 
faudroit a tout moment un commen- | 
taire, & la plaiſanterie expliquee ceſſe 
d'etre plaiſanterie. Tout commenta- | 
teur de bons mots eſt un ſot. Voila | 
pourquoi on n' entendra jamais bien en 
France les livres de l' ingenieux Docteur 
Swift, qu'on appelle le Rabelais d An- 
gleterre. II a Thonneur d'etre Pretre 
comme Rabelais, & de ſe moquer de 
tout comme lui. Mais on lui fait 
grand tort, ſelon mon petit ſens, de l ap- 
peller de ce nom. Rabelais dans ſon 
extravagant & inintelligible Livre a re- 
pandu une extreme gaiete & une plus 
grande impertinence. Il a prodigue le- 
rudition, les ordures, & Vennui, Un 
bon conte de deux pages eſt achete par 
des volumes de ſottiſes. Il n'y a que 
quelques perſonnes d'un gout bizarre 

qui ſe piquent d'entendre & d'eſtimer 
tout cet ouvrage. Le reſte de la na- 
tion rit des plaiſanteries de Rabelais 
& mepriſe le livre; on le regarde 


comme le premier des boufons, On 
| eſt 
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eſt fache qu'un homme qui avoit tant 
deſprit en ait fait un ſi miſerable 
uſage. - C'eſt un philoſophe yvre, qui 
n'a Ecrit que dans le tems de fon yvreſſe. 

Mx. Swift eſt Rabelais dans fon bon 
lens, & vivant en bonne compagnie. II 
n'a pas a la verite la gaietè du premier; 
mais il a toute la fineſſe, la raiſon, le 
choix, le bon gout qui manque a notre 
Cure de Meudon. Ses vers ſont d'un 
golit fingulier & preſque inimitable. 


La bonne plaiſanterie eſt ſon partage 
en vers & en proſe, mais pour le bien 


entendre il faut faire un petit voyage 
dans ſon pais. 

Vous pouves plus aiſement vous 
former quelque 1dee de Mr, Pope. 
C'eſt je crois le poete le plus elegant, 
le plus correct, & ce qui eſt encore 
beaucoup, le plus harmonieux qu'ait 
eu VAngleterre. Il a reduit les fifle- 
mens aigres de la trompette Anglgite 
aux ſons doux de la flute, On peut le 
traduire parce qu'il eſt extremement 


clair, & que ſes ſujets pour la plupart 
N 3 ſont 


198 LET TRE Ss 


ſont generaux & du reſſort de toutes 
les Nations. 

ON connoitra bien- tot en France ſon 
Eſſay ſur la Critique, par la tradu- 
ction en vers qu'en fait Mr. Abe du 
Renel. 

Voici un morceau de ſon ca 
de la Boucle de Cheveux, que je viens 
de traduire avec ma liberte ordinaire: 
car encore une fois, je ne ſcay rien de 
pis que de traduire un potme mot 
pour mot: 


UMBRIEL 2 inſtant, vieil Gnome 
rechigne, 

Va d'une aile peſante & d'un air 
renfrogne 

Chercher en murmurant la caverie 
profonde, 

Ou loin des doux raions que repand 
Peil du monde 

La Deeſſe aux vapeurs a cboiſi ſon 
ſejour : 

Les triſtes Aquilons y feflent a Pen- 


four, 


Et 
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Et le foufle mal ſain de leur aride ha- 


leine os 

Y porte aux environs la fievre & la 
migraine, 

Sur un riche Sofa derriere un Para- 
vent 

Loin des flambeaux, du bruit, des 
parleurs & du vent, 

La quinteuſe Deeſſe inceſſamment re- 
poſe 

Le ceur gros de chagrin, ſans en ſa- 
voir la cauſe, 

N aiant penſe jamais, Peſprit toil- 
jours trouble, 

L'æil charge, le teint pale, & Phy- 
pocondre enfle. 

Le mediſante Envie, eſt aſſiſe aupres 
delle, 

Vieil ſpectre feminin, decrepite pu- 
celle, 

Avec un air devot dechirant fon pro- 
chain, 

Et chanſonnant les gens, Þ Evangile 
a la main. 

Sur un lit plein de fleurs negligem- 
ment panchee 

N 4 Une 
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Une jeune Beautè non loin delle eff 
couchee, 

Cet Þ AﬀeFtation qui graſſaie en 
parlant, 

Ecoute ſans entendre, & lorgne en 
regardant. 

Qui rougit ſans pudeur, & rit de 
tout ſans joie, 

De cent maux differens pretend qu elle 
eſt la proie 

Et pleine de ſante ſous le rouge & le 
fard, 

Se plaint avec _ & ſe pdame 


' avec art, 


S1 vous liſiez ce morceau dans Iori- 
ginal au lieu de le lire dans cette foible 
traduction, vous le compareriez à la 
deſcription de la Moleſſe dans le Lu- 
trin. En voilà bien honnètement pour 
les Poetes Anglois. Je vous ai touche 
un petit mot de leurs philoſophes. Pour 
de bons Hiſtoriens je ne leur en con- 


nois pas encore. Il a falu qu'un Fran- 
cois ait écrit leur Hiſtoire, Peut- tre 


le genie Anglois qui eſt ou froid ou impe- 
: | | tueux, 
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tueux, n'a pas encore ſaiſi cette Elo- 
quence naive, & cet air noble & ſim- 
ple de l Hiſtoĩre. Peut- ètre auſſi Veſprit 
de parti qui fait voir trouble, a de- 
credite tous leurs Hiſtoriens. La moi- 
tie de la nation eſt tod jours l'ennemie 
de l'autre. Jay trouve des gens qui 
m' ont aſſurè que Milord Marlborough 
toit un poltron, & que Mr. Pope 
etoit un ſot; comme en France quel- 
ques Jeſuites trouvent Paſcal un petit 
eſprit, & quelques Janſeniſtes diſent 
que le Pere Bourdalouè n' toit qu'un 
bavard. 

MagkIE STUART eſt une ſainte He- 
roine pour les Jacobites; pour les au- 
tres c'eſt une debauchee, adultere, ho- 
micide. Ainſi en Angleterre on a des 
factums & point d'Hiſtoire. Il eſt vrai 
qu'il y a à preſent un Mr. Gordon excel- 
lent traducteur de Tacite, très capable 

ecrire I'Hiſtoire de ſon pais. Mais Mr. 
Rapin de Thoyras Va prevenu. Enfin 
il me paroit que les Anglois n'ont point 
de fi-bons Hiſtoriens que nous: qu'ils 


n'ont point de veritables Tragedies; 
qu'ils 
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qu'ils ont des Comedies charmantes, & 
des morceaux de poẽſie admirables, & 
des philoſophes qui devroient etre les 
precepteurs du genre humain. 

Les Anglois ont beaucoup profite 
des ouvrages de notre langue. Nous 
devrions a notre tour emprunter d'eux 
apres leur avoir prete, Nous ne 
ſommes venus, les Anglois & nous, 
qu'apres les Italiens qui en tout ont ete 
nos maitres, & que nous avons ſurpaſ- 
ſes en quelques choſes. Je ne ſai a la- 
quelle des trois nations il faudra donner 
la preference, mais heureux eſt celui 
qui ſcait ſentir leurs differens merites. 


VINGT- 


7 
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VINGT-TROISIEME 


LETTRE. 


SUR LA 


CONSIDERATION 


Qu'on doit aux 


GENS DE LET TIRES. 


I en Angleterre, ni en aucun pays 
du monde, on ne trouve des eta- 
bliſſemens en faveur des beaux Arts 
comme en France, Il y a preſque par 
tout des Univerſitez, mais c'eſt en 
France ſeule qu'on trouve ces utiles en- 
couragemens, pour I Aſtronomie, pour 
toutes les parties des Mathematiques, 
pour 


AES 


r celle de la Medecine, pour les re- 
cherches de l'Antiquité, pour la Pein- 
ture, pour la Sculpture, & l' Archi- 
tecture. Loüis XIV. Seſt immortaliſe 
par toutes ces fondations, & cette im- 
mortalite ne lui a pas coute deux cent 
mille francs par an. 

JF avove que c'eſt un de mes Eton- 
nemens, que le Parlement d'Angleterre 
qui s' eſt aviſe de promettre vingt mille 
Guinees a celui qui feroit la decou- 
verte des Longitudes, n'ait jamais penſc 
a imiter Loüis XIV. dans ſa munifi- 
cence envers les Arts. Le merite 
trouve a la verite parmi les Anglois 
d'autres recompenſes plus honorables 
pour la Nation. Tel eſt le reſpect que 
ce peuple a pour les talens, qu'un 
homme de merite y fait toujours for- 
tune. Mr. Addiſon en France eut ete 
de quelque Academie, & auroit pit ob- 
tenir par le credit de quelques femmes 
une penſion de 1200 livres; ou bien 
on Vauroit mis a la Baſtille, ſous pre- 
texte qu'on auroit apperęu dans ſa Tra- 


gedie de Caton quelques traits contre 
| | le 
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le portier d'un homme en place. En 
Angleterre il a été Secretaire d'Etat. 
Mr. Newton <etoit intendant des mo- 


noles du Royaume. Mr. Congreve a- 


voit une charge importante. Mr. Pri- 
or a ete Plenipotentiaire. Le docteur 
Swift eſt Doyen de St. Patrice a Du- 
blin, & y eſt beaucoup plus confidere 
que le Primat. Si la religion de Mr. 
Pope ne lui permet pas d'avoir une 
place, elle n'empeche pas au moins 
que ſa belle traduction d'Homere ne 
lui ait valu 200000 livres. Jai vi 
long tems en France l'auteur de Rha- 
damiſte pres de mourir de faim ; & le 


fils d'un des plus grands hommes que 


la France ait eu, & qui commencoit a 
marcher ſur les traces de ſon pere, 
Etoit reduit a la miſere ſans Mr. Fa- 
gon. 

Mais ce qui encourage le plus les 
Arts en Angleterre, c'eſt la conſidera- 
tion ou ils ſont. Le portrait du pre- 
mier Miniſtre ſe trouve ſur la chemi- 
nee de ſon cabinet: Jai vi celui de 
Mr. Pope dans vingt maiſons. Mr. 

Newton 
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Newton éEtoit honore de ſon vivant, & 
Va été apres ſa mort comme il devoit 
l'etre. Les principaux de la Nation ſe 
ſont diſputes l' honneur de porter le 
poiſle a ſon convoy. Entres a Weſt- 
minſter, ce ne ſont pas les tombeaux 
des Rois qu'on y admire: ce ſont les 
monumens que la reconnoiſſance de la 
Nation a erige aux grands hommes 
qui ont contribue a fa gloire. Vous y 
voyez leurs ſtatues, comme on voyoit 
dans Athenes celle des Sophocles & des 
Platons; & je ſuis perſuade que la 
ſeule veüe de ces glorieux monumens a 
excite plus d'un eſprit, & forme plus 
d'un grand homme, 

ON a meme reproche aux Anglois 
d'avoir ete trop loin dans les honneurs 
qu'ils rendent au ſimple merite. On a 
trouve a redire qu'ils atent enterre dans 
Weſtminſter la celebre Comedienne 
Mrs. Oldfield a peu pres avec les memes 
honneurs qu'on a rendu a Mr. Newton. 
Quelques uns ont pretendu qu'ils avoi- 
ent affectè d'honorer a ce point fa 
memoire, afin de nous faire ſentir 

| | d'avan- 


& 
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tage la barbare & liche injuſtice qu'ils 


nous reprochent, d'avoir jettè a la voi- 
rie le corps de Mademoiſelle le Cou- 
vreur. 

Mals je puis vous aſſurer que les 
Anglois dans la pompe funebre de Ma- 
demoiſelle Oldfield enterrèe dans leur 
St. Denis, n' ont rien conſulte que leur 
goùt. Ils ſont bien éloignés d' attacher 
de l'infamie a l'art des Sophocles & 
des Euripides; & de retrancher du 


corps de leurs citoyens ceux qui ſe de- 


voiient a reciter devant eux des ouvrages 
dont leur Nation ſe glorifie. 

Du tems de Charles premier, & dans 
le commencement de ces guerres civiles 


commencees par des rigoriſtes fana- 


tiques, qui eux memes en furent enfin 
les victimes, on ecrivoit beaucoup con- 
tre les ſpectacles, d'autant plus que 
Charles premier & fa femme, fille de 
notre Henry le Grand, les aimoienr 
extremement. 

UN Docteur nomme Prynn, ſcrupu- 
leux a toute outrance qui ſe feroit cru 
damne sil avoit porte une ſoutane au 
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lieu d'un manteau court, ſelon uſage 
des Preſbyteriens, & qui auroit voulu 
que la moitié des hommes eut maſla- 
cre l'autre pour la gloire de Dieu & la 
Propaganda Fide, Saviſa d'ecrire un 
fort mauvais livre contre d'afles bonnes 
Comedies qu'on jouoit tous les jours 
tres innocemment devant le Roi & la 
Reine. II cita Vautorite des Rabins & 
quelques paſſages de St. Bonaventure 
pour prouver que T'Oedipe de Sopho- 
cle Etoit l'ouvrage du malin : que Te- 
rence Etoit excommunie 7þ/o facto: & 
i ajoùta que ſans doute Brutus qui 
etoit un Janſeniſte tres ſevere, n'avoit 
aſſaſſinè Ceſar que parceque Ceſar qui 
ctoit grand Pretre, avoit compoſe une 
Tragedie d'Oedipe. Enfin il dit que 
tous ceux qui aſſiſtoient a un ſpectacle 
Etoient des excommunies qui renioient 
leur creme & leur bapteme. C'eroit 
outrager le Roi & toute la Famille 
Royale. Les Anglois reſpectoient alors 
Charles premier. Ils ne voulurent pas 
ſouffrir qu'on parlat d'excommunier 
ce mEme Prince a qui depuis ils firent 


=_ couper 
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couper la tète. Mr. Prynn fut cite de- 
vant la chambre étoiléèe, condamne a 
voir ſon beau livre, dont le Pere le 
Brun a empruntè le ſien, brule par la 
main du bourreau, & lui a avoir les 
oreilles coupees. Son proces ſe voit 
dans les Actes publics. 

On ſe garde bien en Italie de fletrir 
Opera & d'excommunier le Signor 
Seneſini ou la Signora Cuzzoni. Pour 
moi j'oſerois ſouhaiter qu'on put ſup- 
primer en France je ne ſcai quels mau- 
vais livres, qu'on a imprimè contre 
nos ſpectacles. Car lorſque les Italiens 
& les Anglois aprennent, que nous fle- 
triſſons de la plus grande infamie, un 
art dans lequel nous excellons; que 
l'on excommunie des perſonnes gagees 
par le Roy; que l'on condamne 
comme imple un ſpectacle repreſents 
chez desReligicux & dans des Couvents ; 
qu'on deſhonnore des jeux ou Lois 
quatorze & Louis quinze ont été 
acteurs; qu'on declare œuvres du De- 
mon des pieces regues par les Magittrats 
les plus ſinceres, & repreſentces devant 

O une 
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une Reine vertueuſe; quand, dis-je, des 
Etrangers aprennent cette inſolence & 
manque de reſpect a Vautorite royale, 
& cette barbarie gothique qu'on oſe 
nommer ſeveritè Chretienne, que vou- 
les vous qu'ils penſent de notre Nation, 
& comment peuvent-ils concevoir, ou 
que nos loix autoriſent un art declare 
fi infame, ou qu'on oſe marquer de 
tant d'infamie un art autoriſe par les 
Loix, recompenſè par les Souverains, 
cultive par les plus grands hommes, & 
admire des Nations; & qu'on trouve 
chez le meme libraire, Vimpertinent 
libelle du Pere le Brun, a cote des ou- 
vrages immortels des Racine, des Cor- 
neille, des Moliere, &c, 


NGT. 
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VING T-QUATRIE' ME 


CEEI THE 


SOCIETE ROvAL p 


ACADEMIES. 


ES Anglois ont eu long-temps 
avant nous une Academie des 
Sciences, mais elle n'eſt pas fi 

bien reglee que la notre, & cela par la 
ſeule raiſon peut- etre qu'elle eſt an- 
cienne; car ſi elle avoit ete formee 
apres Academie de Paris, elle en au- 
roit adopte quelques ſages loix, & eut 
perfectionnè les autres. 


O 2 LA 


a — a — 


e es 


La Societe Royale de Londres man- 
que de deux choſes les plus neceſ- 
ſaires aux hommes, des recompenſes 
& des regles. C'eſt une petite fortune 
ſure a Paris pour un Geometre, pour 
un Chimiſte, qu'une place a TAcade- 
mie. Au contraire, il en coute a Lon- 
dres pour étre de la Societe Royale. 
Quiconque dit en Angleterre, Jaime 
les Arts, & veux etre de la Societe, 
en eſt dans l'inſtant. Mais en France 
pour ètre membre & penſionnaire de 
Academie, ce n'eſt pas aſſes d' ètre 
amateur; il faut Etre ſavant, & diſpu- 
ter la place contre des concurrens, d' au- 
tant plus redoutables, qu' ils ſont animes 
par la gloire, par Vinteret, par la dith- 
culte meme, & par cette inflexibilite 
d'eſprit que donne d'ordinaire _TVetude 
opiniatre des ſciences de calcul. 

L'ACADEMIHE des Sciences eſt ſage- 
ment .bornee a Tetude de la nature, & 


en verite c'eſt un champ aſſez valte 


pour occuper cinquante ou ſoixante 
perſonnes, Celle de Londres mele in- 
differemment 


— Ras a A — as 


SUR LES ANGLOIS. 213 


differemment la Literature a la Phi- 
ſique. Il me ſemble qu'il eſt mieux 
d'avoir une Académie particuliere pour 
les Belles Lettres, afin que rien ne ſoit 
confondu, & qu'on ne voie point une 
diſſertation ſur les coëffures des Ro- 
mains a Cote d'une centaine de courbes 
nouvelles, 

Pofsqu la Societe de Londres a 
peu d'ordre & nul encouragement, & 
que celle de Paris eſt fur un pied tout 
oppole, il n'eſt pas étonnant que les 
Memoires de notre Academie ſoient ſu- 
perieurs aux leurs. Des ſoldats bien 
diſciplines & bien payes, doivent a la 
longue Vemporter ſur des volontaires. 
Il eſt vrai que la Societe Royale a eu 
un Newton, mais elle ne I'a pas pro- 
duit. Il y avoit meme peu de ſes 
confreres qui l'entendiſſent. Un genie 
comme Mr. Newton apartenoit a toutes 
les Academies de V'Europe, parce que 
toutes avoient beaucoup a aprendre de 
lui. 
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LE fameux Docteur Swift forma 
le deſſein dans les dernieres annces du 
regne de la Reine Anne, d'etablir une 
Académie pour la langue, a Texemple 
de VAcademie Francoiſe. Ce projet 
Etoit appuie par le Comte d'Oxford, 
grand treſorier, & encore plus par le 
Vicomte Bolingbroke Secretaire d'Etat, 
qui avoit le don de parler ſur le champ 
dans le Parlement avec autant de pu- 
rete que Swift ecrivoit dans fon cabi- 
net, & qui auroit cte le protecteur & 
Pornement de cette Academic. Les 
membres qui la devoient compoſer 
étoient des hommes dont les ouvrages 
dureront autant que la langue An- 
gloiſe. C'etoient ce Docteur Swift, 
Mr. Prior que nous avons vu ici Mi— 
niſtre public, & qui en Angleterre a 
la meme reputation que la Fontaine a 
parmi nous, c'etojtent Mr. Pope le 
Boileau d'Angleterre, Mr. Congreve 
qu'on peut en appeller le Moliere, 
pluſieurs autres dont les noms m'echa- 
pent ici, auroient tous fait fleurir cette 

compagnie 
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compagnie dans fa naiſſance. Mais la 
Reine mourut ſubitement, les Whigs 
ſe mirent dans la tete de perdre les 
Protecteurs de TAcademie, ce qui, 
comme vous voiez bien, fut mortel 
aux Belles Lettres. Les membres de 
ce corps auroient eu un grand avan- 
tage ſur les premiers qui compoſerent 
Academie Francoiſe. Swift, Prior, 
Congreve, Dryden, Pope, Addiſon, 
&c. avoient fixe la langue Angloiſe 
par leurs ecrits, au lieu que Chape- 
lain, Colletet, Caſſaigne, Faret, Co- 
tin nos premiers Academiciens étoient 
Poprobre de notre nation, & que leurs 
noms ſont devenus ſi ridicules, que fi 
quelque auteur paſſable avoit le mal- 
leur de s'appeller aujourdhui Chape- 
lain ou Cotin, il ſeroit oblige de chan- 
ger de nom. 

IL auroit falu fur tout que I'Acade- 
mie Angloiſe ſe propoſit des occupa- 
tions toutes differentes de la notre. Un 
jour un bel eſprit de ce pais-la, me 
demanda les Memoires de I Academie 

O 4 Frangoile. 
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Frangoiſe. Elle n'ecrit point de Me- 
moires, lui repondis-je ; mais elle a 
fait imprimer ſoixante ou quatre-vingt 
volumes de complimens. Il en par- 
courut un ou deux. Il ne put jamais 
entendre ce ſtile, quoi qu'il entendit 
fort bien tous nos bons auteurs. Tout 
ce que j'entrevois, me dit-il, dans 
ces beaux Diſcours, c'eſt que le reci- 
piendaire aiant aſſurè que ſon prede- 
ceſſeur etoit un grand homme, que le 
Cardinal de Richelieu eroit un tres 
grand homme, le Chancelier Seguier 
un aſſez grand homme, Loũis quatorze 
un plus que grand homme ; le Dire- 
cteur lui repond la meme choſe, & 
ajoùte que le recipiendaire pourroit bien 
auſſi Etre un eſpece de grand homme, 
& que pour lui Directeur il n'en 
quitte pas ſa part. 

IL eſt aiſè de voir par quelle fata- 
lite preſque tous ces Diſcours acade- 
miques ont fait ſi peu d'honneur a ce 
corps. Vitium eſt temporis potiùs quam 
hominis. L'uſage s' eſt inſenſiblement 

Etabli, 
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ctabli, que tout Academicien repeteroit 
ces Eloges a fa reception: <a ee une 
eſpece de loi d'ennuier le public. Si 
on cherche enſuite pourquoi les plus 
grands genies qui ſont entres dans ce 
corps ont fait quelquefois les plus 
mauvaiſes harangues, la raiſon en eſt 
encore bien aiſce; C' eſt qu'ils ont voulu 
briller, c'eſt qu'ils ont voulu traiter 
nouvellement une matiere toute uſce. 
La neceſſitè de parler, l'embaras de 
n'avoir rien à dire, & l'envie d'avoir 
de l'eſprit, ſont trois choſes ca pables 
de rendre ridicule mème le plus grand 
homme. Ne pouvant trouver es pen- 
ſees nouvelles, ils ont cberché des 
tours nouveaux, & ont parle ſons pen- 
ſer, comme des gens qui mic':eroi-nt 
\ vuide, & feroient ſemblant de man- 
ger en periſſant d' inanition. 

Au lieu que c'eſt une loi dans l'A- 
cademie Francoiſe, de faire imprimer 
tous ces Diſcours par leſquels ſcuis el! 
eſt connue; ce devroit Etre une loi de 


ne les imprimer pas, 
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L'"ACADEMIE_ des Belles Lettres $'eſt 
propoſe un but plus ſage, & plus utile: 
C'eſt de preſenter au public un recueil 
de Memoires remplis de recherches & 
de critiques curieuſes. Ces Memoires 
font deja eſtimés chez les étrangers. 
On ſouhaiteroit ſeulement, que quel- 
ques maticres y fuſſent plus aprofon- 
dies, & qu'on n'en cut point traité 
d'autres. On ſe ſeroit, par exemple, fort 
bien paſſe de je ne ſcay quelle diſſerta- 
tion ſur les prerogatives de la Main 
droite ſur la main gauche, & quelques 
autres recherches qui ſous un titre 
moins ridicule, n'en font gueres moins 
frivoles. 

L'ACADEMIE des Sciences dans ſes 
recherches plus difficiles & d'une utilite 
plus ſenſible, embraſſe la connoiſſance 
de la nature & la perfection des arts. 
Il eft a croire que des études ſi pro- 
fondes & ſi ſuivies, des calculs fi exacts, 
des decouvertes ſi fines, des vues fi 
grandes, produiront enfin quelque 
choſe qui ſervira au bien de l'univers. 


Juſqu'a 
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Juſqu'a preſent, comme nous Pavons 
deja obſerve enſemble, c'eſt dans les 
hecles les plus barbares que ſe ſont 
faites les plus utiles decouvertes. II 
ſemble que le partage des tems les plus 
eclaires, & des compagnies les plus ſa- 
vantes, ſoit de raiſonner ſur ce que des 
ignorans ont invente. On fait aujour- 
d'hui apres les longues diſputes de 
Mr. Huygens & de Mr. Renaud la 
determination de Vangle le plus avan- 
tageux d'un gouvernail de vaiſſeau avec 
la quille; mais Chriſtophle Colomb a- 
voit decouvert l'Amerique fans rien 
ſoupgonner de cet angle. 

Jz ſuis bien loin d'inferer de 1a 
qu'il faille s en tenir ſeulement a une 
pratique aveugle: mais il ſeroit heu- 
reux que les Phiſiciens & les Geometres 
joigniſſent autant qu'il eſt poſſible la 
pratique à la ſpeculation. 

Faut-il que ce qui fait plus d'hon- 
neur a l'eſprit humain, ſoit ſouvent ce 
qui eſt le moins utile? Un homme 


avec les quatres regles d'arithmetique 
& 
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& du bon ſens devient un grand nego- 
ciant, un Jacques Coeur, un Delmet, 
un Bernard, tandis qu'un pauvre Alge- 
briſte paſſe ſa vie a chercher dans les 
nombres des raports & des proprietes 
Etonnantes, mais ſans uſage, & qui ne 
lui aprendront pas ce que c'eſt que le 
change. Tous les arts ſont a peu pres 
dans ce cas. Il y a un point, paſle le- 
quel les recherches ne ſont plus que 
pour la curiofite. Ces verites inge- 
nieuſes & inutiles reſſemblent a des 
etoiles qui placees trop loin de nous ne 
nous donnent point de clarte. 

Pour VAcademie Frangolſe, quel 
ſervice ne rendroit-elle pas aux Lettres, 
a la Langue, & a la Nation, ſi au lieu 
de faire imprimer tous les ans des com- 
plimens, elle faiſoit imprimer les bons 
Ouvrages du ſiecle de Louis quatorze, 
ẽpurès de toutes les fautes de langage 
qui s'y ſont glifſees. Corneille & Mo- 
liere en ſont pleins. La Fontaine en 
fourmille. Celles qu'on ne pourroit pas 
corriger, ſeroient au moins marqucées. 
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L'Europe qui lit ces auteurs, apren- 
droit par eux notre langue avec ſurete. 
Sa purete ſeroit a jamais fixee. Les 
bons livres Frangois imprimés avec 
ſoin aux depens du Roi, ſerotent un des 
plus glorieux monumens de la nation. 
Fay oui dire que Mr. Deſpreaux avoit 
fait autrefois cette propoſition, & qu'elle 
a £te renouvellee par un homme dont 
Feſprit, la ſageſſe, & la ſaine critique 
ſont connus; mais cette idée a eu le 
ſort de beaucoup d'autres projets utiles, 
d'etre approuvee & d'ctre negligee. 
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L&D TK 
SUR 
LINCENDIE 


DE LA 


Ville d' Altena. 


'Extreme dithculte que nous A 
; avons en France de faire ve-= © 

nir des livres de Hollande, eſt | 
cauſe que je n'ai vu que tard le neu- 
vieme Tome de la Bibliotheque Rai- 
ſonnee, & je dirai en paſſant que fi le 
reſte de ce Journal repond à ce que 
Jen al parcouru, les gens de Lettres 
ſont à plaindre en France de ne le pas 
connoitre, 


A 
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A la Page. 469 de ce neuvieme 
Tome, Seconde Partie, j'ai trouve une 
Lettre contre moi, par laquelle on me 
reproche d'avoir calomnie la Ville de 
Hambourg dans I Hiſtoire de Charles 
XII. 

Deevis quelques jours un Ham- 
bourgeois, homme de Lettres & de 
merite, nomme Mr. Richey, m' ayant 
fait Thonneur de me venir voir, m'a 
renouvelle ces plaintes au nom de ſes 
compatriotes. 

Voice le fait, & voici ce que ſuis 
oblige de declarer, 

Dans le fort de cette guerre mal- 
heureuſe qui a ravage le Nord, les 
Comres de Steinbock & de Welling, 
Generaux du Roy de Suede, prirent en 
1713, dans la Ville de Hambourg 
meme, la reſolution de bruler Altena, 
Ville commercante, appartenant aux 
Danois, & qui commencoit à faire 
quelque ombrage au Commerce de 
Hambourg. | 

CETTE reſolution fut executce fans 
miſericorde la nuit du neuf Janvier. 


Ces 
8 
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Ces Generaux coucherent a Ham- 
bourg cette nuit-la meme; ils y cou- 
cherent le 10, le 11, le 12, & le 13, 
& datèrent de Hambourg les Lettres 
qu'ils ccrivirent pour tacher de juſti- 
fier cette barbarie. 

Ir eſt encore certain, & les Ham- 


bourgeois n'en diſconviennent pas 


qu'on refuſa Ventree de Hambourg a 
pluſieurs Altenois, à des Vieillards, à 
des Femmes groſſes, qui vinrent y de- 
mander un refuge, & que quelques- 
uns de ces miſerables expirerent ſous 
les murs de cette Ville au milieu de la 
neige & de la glace, conſumes de froid 
& de miſere, tandis que leur patr ie etoit 
en cendre. 

Pai été oblige de raporter ces faits 
dans I' Hiſtoire de Charles XII. Un 
de ceux qui m'ont communique des 
Memoires, me marque tres politive- 
ment dans une de ſes Lettres, que les 
Hambourgeois avoient donne de l'ar- 
gent au Comte de Steinbock, pour l' en- 
gager à exterminer Altena, comme la 
rivale de leur Commerce. Je nat: 

point 
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point adopts une accuſation fi grave, 
quelque raiſon que jaye d'etre convain- 
cu de la mechancete des hommes; je 
n'ai jamais cru le crime f1 aiſement, 
Jai combatu efficacement plus d'une 
calomnie, & je ſuis le ſeul qui ait oſfe 
juſtifier la memoire du Comte Piper 
par des raiſons, lorſque toute l'Europe 
le calomnioit par des conjectures. 

Au lieu donc de ſuivre le Memoire 
qu'on m'avoit envoye, je me ſuis con- 
tentè de raporter uon diſoit que les 
Hambourgeois avoient donne ſecrette- 
ment de l'argent au Comte de Stein- 
bock. 

Cx bruit a été univerſel & fonde 
ſur des apparences; un Hiſtorien peut 
raporter les bruits auſſi-bien que les 
faits, & quand il ne donne une rumeur 
publique, une opinion, que pour une 
opinion, & non pour une verité, il 
n'en eſt ni reſponſable, ni reprehenſi- 
ble. 

Mais lors qu'il aprend que cette 
opinion populaire eſt fauſſe & calom- 
nieuſe, alors ſon devoir eſt de le decla- 

P rer, 
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rer, & de remercier publiquement 
ceux qui l' ont inſtruit. 

C'E S le cas ou je me trouve. Mr. 
Richey m'a demontre Vinnocence de 
ſes Compatriotes. La Bibliotheque 
Raiſonnee a auſſi très-ſolidement re- 
pouſſè Vaccuſation intentee contre la 
Ville de Hambourg, L'Auteur de la 
Lettre contre moi, eſt ſeulement re- 
prehenſible, en ce qu'il m' attribue 
d'avoir dit poſitivement que la Ville 
de Hambourg etoit coupable; il de- 
voit diſtinguer entre l'opinion d'une 
partie du Nord, que j'ai raportèe com- 
me un bruit vague, & l'affirmation 
qu'il m'impute. Si j'avois dit en effet 
la Ville de Hambourg a achete la ruine 
de la Ville d' Altena, je lui en deman- 
derois pardon tres-humblement, per- 
ſuade qu'il n'y a de honte qu'a ne ſe 
point retracter quand on a tort. Mais 
Jai dit la verite en raportant un bruit 
qui a couru, & je dis la verite en di- 
ſant qu'ayant examine ce bruit, je Vai 
trouve plein de fauſſete, 
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Ir dois encore declarer qu'il regnoit 
des maladies contagieuſes a Altena dans 
le tems de Pincendie, & que fi les 
Hambourgeois n'avoient point de La- 
zarets (comme on me Paſſure,) point 

dendroit ou Von piit mettre à couvert 
& ſeparement les Vieillards, & les 
Femmes qui perirent a leur vie; ils 
ſont tres-excuſables de ne les avoir pas 
recueillis. Car la conſervation de fa 
propre Ville, doit tre preferee au ſalut 
des Etrangers. 

J aura tres-grand ſoin que l'on 
corrige cet endroit de I'Hiſtoire de 
Charles XII. dans la Nouvelle Edi- 
tion commencee a Amſterdam, & qu'on 


le reduiſe à Vexacte verite dont je fais 


profeſſion: & que je prefere a tout. 
JarREnDs auſſi que Von a inſeré 
dans des papiers hebdomadaires des 
Lettres auſſi outrageantes que mal 
ecrites du Potte Rouſſeau au ſujet de 
la Tragedie de Zaire. Cet Auteur de 


pluſieurs pieces de Theatre, toutes 


ſiflées, fait le proces a une piece qui a 
ete regeũe du Public avec aſſez d' in- 
1 dulgence: 
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dulgence: & cet Auteur de tant d' ou- 
vrages impies me reproche publique- 
ment d' avoir peu reſpeCte la Religion 
dans une Tragedie -repreſentee avec 
Vaprobation des plus vertueux Magiſ- 
trats, lue par Mgr. le Cardinal de 
Fleury & qu'on repreſente deja dans 
quelques Maiſons Religieuſes. On me 
fera bien l'honneur de croire que je ne 
m'avilirai pas a repondre au Potte 
Rouſſeau, 
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& les Impots, p. 64, 65. 
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GRranps-HomMmts. Reponſe à la Que- 
ſtion, quel eſt le plus grand Homme qui 
ait ẽtẽ juſqu*a preſent? p. 80. 

GuERREs Civiles de France. Auſſi cruelles, 
& plus folles que celles d' Angleterre, 
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AINE entre les Preſbiteriens & les Epiſ- 
H copaux d' Angleterre a peu pres pa- 
reille a celle des Janſeniſtes & des Je- 
ſuites, avec cette difference que les pre- 
miers gardent mieux les dehors, p. 41, 42. 
HaLLEVY (le Docteur) ſon ſentiment par 
rapport a la Comete de 1680. p. 129. 

Hau BOVURG. Plaintes des Habitans de 

Hambourg ſur quelques Articles de 
PHiſtoire de Charles XII, p. 222. 
tiSTORIENS. Les Anglois manquent de 

bons Hiſtoriens, p. 200. 

HoLLANDE. Deſcartes y fut perſecute 
parce qu'on n'y comprenoit point ſa Phi- 
lolophie, p. 110. 

HouvpizRas. Potme fameux de Butler. 
Jugement ſur cet Ouvrage, p. 195. 

{IyePARQue. Philoſophe Grec. Ses Ob- 
ſervations Aſtronomiques, p. 153. 

IIVeERZOLE. Sa quadrature trouvee par 
le Lord Brounker, p. 146. 
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MPOTs. De quelle maniere ils ſe levent 
en Angleterre? p. 64. 

IMpuLsION. Ce mot welt pas plus intel- 
ligible en Philoſophie que celui d' Attrac- 
tion, p. 132. 

Ix FINIS. Geometrie des Infinis merveil- 
leuſement approfondie par Newton, 
p. 146, & ſutv. 

IxoculATr ION. Methode venue d'Afie 
pour prevenir la Petite Verole. Origine 
de cette Invention, p. 71, & /uiv. Hiſ- 
toire curieuſe de la maniere dont elle a 
ẽtẽ apportẽe en Angleterre, p. 75. Effets 
qu'elle a produit dans ce pays, p. 77. 
Utilite dont elle pourroit etre ailleurs & 
ſur tout en France, p. 78. On dit que 
les Chinois la pratiquent il y a longtems, 
ibid. & 79. 

IxvzNTIO NHS. La gloire de pluſieurs nou- 

velles Inventions eſt conteſtee entre divers 
grands hommes, p. 148. On remarque 
que les Inventions les plus utiles & les 
plus conſiderables, ſont dues aux Siecles 


les plus ignorans & les plus barbares, 
P. 85, 86. 
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ANGUE Angloiſe. Il faut la ſavoir 
L pour juger du merite des Anglois, & 


pour 


T AB L E. 


pour connoitre le prix de leurs Ouvrages 
d'eſprit, p. 177. 

LEIBNITEz. S'il eſt PInventeur du calcul 
des Fluxions, 148. 

LEEWEN HOECK. Sa diſpute avec Hart- 
ſoecker, p. 148. 

LizexTE. Amour des Anglois pour la 
Liberte. Il va juſqu'à les rendre jaloux 
de celle des autres, p. 33. Fondement de 
leurs Libertes, p. 61. Examen de leurs 


Libertes, ibid. & ſuiv. 


Locket (Jean) Son Caractere, p. 91, 94. 


Idée de fa Philoſophie, p. 95, & ſuv, 
Il eſt accuſe d'en vouloir a la Religion, 


P. 97. 

LonciTupts. Recompenſe promiſe en 
Angleterre a celui qui les decouvrira 
p. 204. 

LuLLY, mepriſe par les Muſiciens igno- 
rans &Italie, & admire par les plus ha- 


biles, p. 176. 
M. 


ACHINES. Si les Betes ſont de pures 

Machines? Raiſonnement de I Au- 
teur contre ce Sentiment, p. 101. 

MaAj ESTE“. Le Peuple Anglois traité de 
Majeſtẽ par un Membre du Parlement, 

49. 

W Les Quakers eſtiment 

le P. Malebranche, & le regardent comme 


un des Partiſans de leur Secte, p. 15. 
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T A B L E. 

Maxrcnanps de Londres. Leurs Richeſſes 
& leur generoſitẽ, p. 67, Les plus gros 
Seigneurs n'y croient pas le Commerce 
indigne d' eux. Exemples qui le prou- 
vent, p. 68. a 

MarikRE. L'eſſence de la matiere ſui- 
vant Newton conſiſte dans la ſolidite & 
Petendue, p. 107. 

MesuRe de la Circonference du Globe 
terreſtre, p. 125. 

MiLrox. Une fille de ce grand homme, 
ſauvee de la miſere par les liberalites de 
la Reine d' Angleterre, p. 76. 

MisAN T ROPE de Moliere imite par Wy- 
cherley, ſous le nom de Plain-Dealer. 
P. 170. 

MonTacve (Mylady Wortley) On lui a 
Pobligation en Angleterre d'y avoir ap- 
porte la methode de PInoculation. Eloge 
de cette Dame, Þ. 75. | 

MuRaLT (Mr.) dans ſes Lettres fur les 
Anglois & les Frangois ne Yeſt point 
aſſez Etendu ſur les Comedies d' Angle- 
terre, p. 169. 


N. 


EWTON (Sir Iſaac) Partiſan du Soci- 
N nianiſme, p. 46. Le plus grand 
homme, au jugement de pluſieurs, qui 
ait ẽtẽ juſqu?a preſent, p. 80. Sa Philo- 
ſophie toute differente de celle de France, 
p. 105. On explique ſes principes les plus 
curieux 
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T AB L E. 
curieux & les plus importans, depuis la 
page 117. juſqu'à la page 137. Il geſt 
elevẽ à une eſpece de Monarchie univer- 
ſelle dans les Sciences, ibid. 
NokRp-HolLLANDE. Lieu on Deſcartes 
s' toit retire pour philoſopher, p. 110. 


O. 
O LDFIELD (Mademoiſelle) celebre 


Actrice de Londres. Honneurs qu'elle 
a regus apres ſa mort, p. 206. 
Oracir E'. Cauſe de Popacite des Corps 
decouverte par Newton, Þ. 140. 
OyT1iQue. Admirables decouvertes de Sir 
Iſaac Newton dans cette Science, Þ. 136. 
Methode qu'il a priſe pour les faire, 
P- 139, & ſutv. 1 
OrvDinaTions Anglicanes defendues par 
le P. Courayer. Quelle Obligation les 
Anglois lui ont pour ſon Ouvrage? p. 36. 
OTway. Il a imite ridiculement Shake- 
ſpear dans ſes defauts, p. 159. 
OxrorD (le Comte d') regarde comme 
defenſeur de PEgliſe Anglicane, p. 35. 
Il favoriſe le Projet d'une Academie, 


P. 214. 
P. 


AIRS. Les Pairs ſont le boulevard des 
Rois d' Angleterre contre Pautorite re- 


doutable des Communes, p. 63. La Pai- 
ric 
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rie ne conſiſte qu' en un titre, * il 

n'y a point de terres attachees, ibid. 

PapESs. Ancienne Tyrannie des Papes en 
Angleterre, p. 58, &c. 

PARLEMENT. Comparaiſon du Parlement 
d' Angleterre avec les anciens Romains, 
p. 30. On examine ſi elle eſt juſte, ihid. 
& ſutv. Reflexions ſur la liberté des 
Anglois, & fur Pautorite du Parlement, 
p. 51, & ſurv. 

Pex (William) Chef des Quakers en A- 

4 merique, p. 23. C'eſt de lui que la 

Penſylvanie tire ſon nom, p. 27. Avan- 

tures de ſa Vie. Ses Voyages. Ordre 

by qu'il met parmi ſes Sectateurs, p. 27, 28. 
Quelques uns pretendent qu'il ètoit Je- 
ſuite. II geſt juſtific de cette accuſation, 

Pp 30, . 

PüiLosop HE. Quelle obligation elle a 
au Chancelier Bacon, p. 84. a Delcartes, 
p. 115. a Newton, p. 112. 

PicarT (Mr.) Secours que Newton a tirc 
de lui pour confirmer ſon ſiſteme, p. 124. 

Pore (Mr.) un des plus grands Poëtes 

d' Angleterre. Son Caractere, p. 197. 

| Traduction d'un bel endroit de ſes Ou- 
vrages, 198, & h. C'eſt Je Boilcau 
d' Angleterre, p 214. Conſideration 
qu'on a pour lui a Londres, p. 205. 

PrESBITERIENS, Ce qu'ils ſont en An 
gleterre, p. 29, Difference entre le 
Miniſtres Preſbiteriens & ceux de PEgliſe 
Anglicane, p. 40. Le 1 
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eſt la Secte la plus conſiderable d'Angle- 


terre aprẽs la Religion dominante, p. 41. 
Prior, Pocte Anglois d'un merite diſtin- 


gue, p. 194. Recompenle par un grand 
emploi, p. 205. 

PRYN NVE. Miniſtre fanatique, p. 207. 
Ses raiſonnemens contre les Spectacles, 


P. 208. 
Q AK ERS. Entretien de l' Auteur avec 


un ancien Quaker, p. 2. Quelle o- 


pinion les Quakers ont du Bapteme, 
p. 3, 4, 5. Ulages de leurs Egliſes, 
p. 12, 13. Ils n'ont ni Pretres ni Miniſ- 
tres, p. 13. Origine des Quakers, p. 17. 
Verſecutions qu'ils eurent a ſouffrir, & 


etablifiement de leur doctrine, p. 19, & 


Aru. Ils vont s'ẽtablir en Amerique parti- 
culierementen Penſylvanie, p. 27, &.ſuiv. 
Leur Sccte diminue tous les jours en An- 
gleterre. Raiſons de cela, p. 31. 
UALITE, Les Perſonnes de Qualité ſe 
font un honneur en Angleterre de cultiver 


les Lettres, p. 193. 
R. 


Avoxs. Difference des Rayons qui 
R compoſent la lumiere ſuivant le Siſ- 


teme de Newton, p. 139. 


REGNEs. 


r 


Recnes. Quelle proportion il y a entre 
la duree des Regnes & celle des Genera- 
tions? p. 151. 

REIN (la) Eloge de la Reine d' Angle- 
terre. Elle protege les Sciences, p. 76. 

RELIOG ION. Pluralite de Religions neceſ- 
ſaire pour le bonheur & la tranquillite 
des Anglois, p. 43. 

RE Ts (le Cardinal de) ſon Caractere, p. £4. 

Revenu annuel. Un grand nombre de 
particuliers ſans titre, en Angleterre, 
ont deux cens mille francs de revenu, 
p. 65. 

RevoLuT1on ſinguliere de la Terre, nou- 
vellement decouverte, p. 152. 

Ricaty (Mr.) Citoyen de Hambourg 
S*eſt plaint à l' Auteur de quelques en- 
droits de VHiſtoire de Charles XII. 
P. 223. 

RochrsrER (le comte de) ſon eloge, 
p. 184. Bel endroit d'une de ſes Satires, 
p. 186, & ſur. 

ROM AINS. Comparaiſon des Anglois avec 
les Romains, p. 50. 

Rouss Au Zele du Pocte Rouſſeau pour 
la Religion, p. 227. 

Ro vA! ©: thang C'eſt le nom de la 
Bourſe de Londres. Belle 1dee de ce 


lieu, p. 42. 
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EcTEs, L' Angleterre eſt proprement 

8 le Pays des Sectes, p. 33. Les Philoſo- 
phes ne formeront jamais de Sectes Reli- 
gieuſes, parce qu'ils ſont exempts d' en- 
thouſiaſme, p. 103. 

SHAKESPEAR. Le premier Poete qui ait 
mis le Theatre en honeur en Angleterre, 
p. 158. Son Caractere, ibid. Le reſ- 
ſpect & Padmiration que les Anglois ont 
pour lui produit de mauvais effet, 


p. 159, & ſuiv. Bel endroit d'une de 


ſes Tragedies traduit en Frangois, 
P. 162. 

Sociniens. De qui cette Sette eſt compo- 
ſee en Angleterre, p. 44. Newton & le 
Docteur Clarke favoriſoient le Socinia- 
niſme, p. 46. Reflections ſur I'&tat de 
cette Secte, p. 47. 

Sous1sE (le Prince de) Il meurt de la pe- 
tite Verole à la fleur de ſon age, p. 78. 
SPECTACLES., Ils ſont defendus a Londres 
le Dimanche, auſſi bien que les Cartes, 

& toute autre ſorte de jeux, p. 41. 

STEELE (Sir Richard) Auteur de pluſieurs 
bonnes Comedies, p. 176. 

STEINBOCK (le Comte de) un des Generaux 
Suedois qui brulerent Altena, p. 223. 
Sw1FT (le Docteur) ſon Caractere & ſon 

Eloge. Comparaiſon de cet Auteur 


avec Rabelais, P. 1 96, 197. 
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ELESCOPE. Nouveau Teleſcope de 
Pinvention de Newton, p. 144. 


TAT RES. L' Angleterre a cu des Thea- 


tres avant la France, p. 158. 
THEoLoGIENs, Eſpece d'hommes d'un 
Caractere incommode, & qui ne ſe ren- 


ferment point aſſez dans les bornes de 


leur profeſſion, p. 97, 98. Beaucoup 
plus dangereux pour le genre humain 
que les Philoſophes, p. 104. 

Thou (De) Auteur judicicux, juſques dans 
ſon Stile, p. go. 

Tor1s, Parti puiſſant en Angleterre, op- 
poſe aux Whigs, p. 34. 

TRA DVU TION. Divers Paſſages des Poctes 
Anglois traduits par M. de Voltaire. De 
Shakeſpear, p. 162, Ce. De Dryden, 
p. 165, Cc. Du Comte de Rocheſter, 
p. 186, Sc. De Waller, p. 190. De 
Mr. Pope, p. 198, Sc. De Mylord.... 
p. 182, Sc. Qualites neceſſaires d'une 
bonne Traduction, p. 164. 


TRAGE DIES. Reflexions ſur Petat de la 


Tragedie en Angleterre, p. 166, & .. 

TUTOYER. Les Quakers ne parlent 
qu'en tutoyant. Maniere dont ils juſti- 
flent cet Uſage, p. 8. Exemple dun 
diſcours de ce genre adreſſc a Charles II. 
p. 22. 
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V (Sir John) Auteur de plu- 


ſieurs bonnes Comedies, & celebre Ar- 
chitecte. Son Caractere & ſon Epitaphe, 
p. 174. Il fait le Voyage de France, & 
11 eſt mis a la Baſtille, ibid. 

VxzROLE (petite) Maniere de la prevenir 
par Pinoculation, Hiſtoire curieuſe de 
ce Remede, p. 70, & ſuiv. Ravages 
qu'elle fit a Paris en 1723, p. 78. 

VILLEQUIER (le Duc de) ſa mort a la 
fleur de ſon age, p. 78. 

VoriTuRt. Jugement ſur le merite de cet 

Auteur, p. 119, 190. 


W. 


ALLER. Pocte Anglois. Son Carac- 
\y tere & ſon Eloge, p. 188. 

WaLIISs (le Docteur) ſes Progres dans la 
Geometrie, p. 146. | ; 

WarBEck (Perkin) Impoſteur fameux en 
Angleterre ſous le Regne de Henry VII. 

. 89. 

WI 5.008 (le Comte de) General Suedois 
qui brule la Ville d'Altena, p. 223. 

Wurrcs. Parti conſiderable en Angleterre 
oppoſe aux Toris, p. 34. 

Wuls ron (Mr.) fon Sentiment ſur le De- 


luge, p. 130. 
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WVchERLEY, Auteur de pluſieurs Come- 
dies excellentes. Il a fort imite Moliere, 
ſur tout dans le Plain-Dealer, p. 170. 
ſujet de cette Comedie, & dune autre 
intitulee The Country Wife, p. 170, 171. 
Ce Pocte a eu part aux faveurs de la 
plus fameuſe des Maitreſſes de Charles II. 


p. 170. 
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